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INTRODUCTION. 



Gilles li Muisis, grâce à la pablication de sa chronique» 
a pris place parmi les preiaiers historiens du XIV* siècle ; 
nous espérons que la mise en lumière de ses poésies long- 
temps oubliées lui assignera parmi les poètes un degré peu 
inférieur. 

Notre vieil auteur appartenait & une famille honorable 
plutôt que riche ^ Gomme il le dit lui-même, quoiqu ajant 
peu d'argent, il fut toujours ft même de faire face à toutes 
ses nécessités *. Ses parents veillèrent ft ce qu'il fût élevé 

' Nom voyons par le Registre de l'abbaye de SaintMartin conierré 
à Paria que Pierre H MoiaiB et ta femme Maroie pouëdaieat des 
terres à Templeave. « Mons' Jaqae le Moisit » recevait de la ville 
de Toaroay nae pension de vingt-cinq livres à la Chandeleur et à la 
SaintJean. Il avait été envoyé par la ville à Avignon. 
' Toadio eae monlt petit d'argent, 

Mes de tontes nécessités 
Foi-ge tons joam bien acqoités» 

(T. I, p. 16.) 
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avec le plus grand soin. A huit ans il entra à Técole 
« aprendanSy cantans et lisans ^ n , sans doute d*abord à 
Tonmay, mais bientôt après a l'université de Paris qui 
brillait alors de tout son éclat. 

Il n*7 avait pas de plus imposant spectacle que celui de 
ces grandes assemblées où siégeaient tant de célèbres doc- 
teurs accourus de toutes les parties de TEurope *. C'était 
aussi une belle chose que cette multitude d*écoliers qui 
habitaient ensemble sans distinction d'origine et de rang K 

Cliero vièiMnt ai dttades de toutes nationt 
Et en yrier t'Anaiilent par plaaeara légions *. 



Tondis Tnns al antre tenoient compagnie : 
Estnde maintenir, il n^est si boine vie *. 



Sur les mêmes bancs de TuBiversitë de Paris, i côté de 
Gilles li Muisis, s'était assis un écolier de Florence qui 
devait être le plus grand poète de son pays ; et il sufSra à 
l'honneur de Gilles li Muisis qu'en dehors de ces relations 
dues au hasard, nous ayons à relever dans ses écrits plus 
d'un passage où il se rapproche de Dante, sinon par la 
sombre énergie du vers, du moins par le blAme comme par 
l'éloge. 

* Tome I, p. 8» 

* Tome I, p. 264. 

* Tome I, p. 263. La ville seule de Tonriiajr comptait A cette épO-' 
qae soixante-dix écoliers à l'université de Paris. 

* Tome I, p. 264. 

* Tome I| p. 263. 
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Dès que les levons étaient terminées, les écoliers se 
répandaient dans la ville, toute charmée de leur présence ^ 
Ils jouaient de la chistoUe ; ils s'abandonnaient aux joyeuses 
karoles ** Paroles et pensées^ tout était écho de plaisir et 
de fête. 

JoTénei ooers ne peut mentir *• 

Il y a toutefois dans les émotions de cet âge une part à 
faire aux illusions. 

Que donne nature, beauté, savoir, santet f 

Tont cil qni les escoles antent et ont antet, 

Sèvent pour bien aprendre comment sont encantet *. 

Et ailleurs notre poète répète non sans mélancolie : 

Pan troàT-on amy, ne amie ; 
Qoi les a, ne les pierde mie '. 

Mais les succès et les triomphes, les palmes mêmes de la 
science, qu'est-ce donc sinon Taliment, plein d'enivrements 
et de séductions, de la convoitise et de l'orgueil ? 

Ch*est tonte Tanitës des honnen» de ce monde *. 

• Car tonte li cytës en estoit adont aise. 

(Tome I, p. ^64.) 

• Tome I, p. ^0. 

• Tome I, p. 17. 
*■ Tome I, p. 255. 

• Tome I, p. 23. 

• Tome II, p. 150. 



tf nmOBDCTlOM* 

Gilles li Maisis se trouvait à Paris quand l6 retour d'Ara- 
gon, c'est-à-dire la mort du roi Philippe le Hardi, après son 
expédition au-delÀ des Pyrénées, ferma une ère sainte et 
glorieuse pour ouvrir la voie aux violences, aux exactions 
et aux discordes civiles. 

Ces souvenirs ne devaient plus s*effiuser de Teeprit du 
jeune écolier de Toumay ; et plus d*une fois Ton rencontrera 
dans ses vers un touchant hommage à une époque dont il 
avait en quelque sorte porté le deuil. 

8i ûdB ettoit U temps quand on Tint d'Arragons ; 
Bn che tampe trouTart-on mainte boino perwnns *• 

Bt ailleurs : 

De ehe tempi me eoiiTient, Je ^o U revenne ; 
Adont estoit jnatioe partont bien mainteane *. 

Arrêtons-nous un instant avec Dante et Gilles li M uisis 
au seuil de cette ère de transformation et de décadence, qui 
marque à la fois le tombeau de la société du moyen-âge et 
le berceau de la société moderne. 

Gilles li Muisis naquit deux ans à peine après la mort de 
saint Louis. Les vieillards et les docteurs mêmes de Tuni- 
versité de Paris purent lui dépeindre tout ce qui avait fait 
la gloire de ce règne : une foi ardente et vive, un senti- 

* Tome I, p, 262. 

« Tome U, p. 18. Cf. 1. 1, p. 289. 
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laeiit profond du droit et de la liberté, un élan d'enfhou- 
iiasmei poissant et fécond, dans le domaine de la science 
et des arts. 

Plosienrs sans doute avaient tu de près ce roi qui fat, 
entre tous ceux de son antique race, le plus fier le jour où 
il luttait contre les Sarrasins, le plus sage quand il rendait 
la justice sous le chêne de Vincennes, le plus humble quand 
il expirait sur la cendre devant Tunis, toujours grand 
quoique souvent éprouvé par le malheur, et à ce titre même 
l'objet d'une affection plus vive et plus émue, ne deman- 
dant i ses peuples ni impôts, ni subsides, et protégeant 
avec zélé leurs franchises séculaires ; car c'était ainsi qu'il 
gardait son serment de roi très-chrétien sous l'œil de Dieu 
qui lui réservait une autre couronne. 

Tout s'élève, tout fleurit grâce à cette noble et puissante 
influence. Les Établissements de saint Louis seront invoqués 
pendant une longue suite de générations ; et en môme temps 
les lois de la Rome antique, vaste répertoire toujours con- 
sulté avec fruit, sont traduites en langue vulgaire. 

La science répand son éclat sur cette ôre calme et sereine. 
L'université de Paris s'ouvre & tous les travaux de Tintel- 
ligenoe ; la Sorbonne aux méditations de la théologie ^ Les 
jurisconsultes sont les Philippe de Beaumanoir et les Pierre 

* Qranft plentot m tenoienft à le philosophie ; 

En tréetoutea Bciencee mettoient estndie :. 
SoQTertine de tout, c*eat U théologie. 

(Tome I, p. 263.) 
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^e Fontaines. Les historiens se nomment ou Guillaume de 
Nangis ou Jean de Joinyille. Parmi les poëtes brillent 
Rutebœuf et Guillaume de Lorris. Il est intéressant de 
suivre sur les feuillets des manuscrits ces imitations des 
peintures byzantines d*où sortira l'art moderne ; et déjà 
sur un sol fécondé par les bienfaits de la paix, s'élèvent de 
toutes parts ces splendides cathédrales qui portent jusqu'au 
ciel, sous la forme la plus mystique et la plus rayonnante, 
rhymne de la foi et de la prière. 

En vain Philippe le Hardi a-t-il cherché & maintenir un 
instant ces traditions. Joinville n atteindra le terme extrême 
de la vie humaine que pour montrer au doigt, selon son 
énergique expression, le beau roi qui succède au saint roi, 
le prince impie, ambitieux et dissolu, qui insulte TÉglise, 
convoite la monarchie universelle, substitue aux devoirs 
austères les firivoles plaisirs et dénature les institutions 
pour tout soumettre à sa seule volonté. 

Que le pontificat suprême se réfugie avec Célestin Morone 
dans le désert ! La retraite d*Anagni ne protège pas même 
Boniface VIII, car on verra d'obscurs séides s'enrôler tam 
in vita quam in inorte Bùnifadi. Â la courte servitude 
de Bordeaux et de Poitiers succédera la longue captivité 
d'Avignon, trop souvent comparée alors à celle de Babylone. 

Au monarque qui aux bords du Tanis ou sur les plages 
brûlantes de Garthage payait de ses propres revenus les 
longues guerres contre les Infidèles, a succédé un prince 
qui brise sur le front d'un vieillard la tiare sacrée et qui 
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s'entoure d'usuriers pour lever la gabelle et falsifier la 
monnaie. 

La place remplie naguère par les défenseurs du droit et 
de la justice est usurpée par les légistes astucieux et per- 
fides ; et, sans s'arrêter longtemps à un vain appel aux 
États-Oénéraux, le pouvoir souverain organisera cette cour 
du roi, qui, sous le nom de Parlement, absorba les antiques 
libertés de la nation jusqu'au jour où, la monarchie expi* 
rant sous ses yeux, elle en jeta au vent les dernières 
dépouilles en déchirant le testament de Louis XIV. Et 
comme si le Parlement ^ne suffisait pas à cette œuvre, l'Uni- 
versité, si renommée et si célèbre sous saint Thomas 
d'Aquin, s'abaisse jusqu'aux orgies de la Basoche. 

Les basiliques ne couvrent plus le sol de leur robe blan- 
che, pour emprunter le langage d'un vieil historien. Les 
grands donjons, les vieux châteaux sont vides aussi, depuis 
qu'on en a chassé les Templiers, depuis que les barons 
revenus d'outre-mer sont sacrifiés aux chevaliers-ès-lois ; 
mais on bâtit des prisons, et le Chfttelet s'entoure d'un 
triple rang de créneaux et de fossés. 

De Joinville à Froissart, l'histoire restera muette. Aux 

trouvères qui chantaient les vertus mystiques ou les exploits 

de la croisade, succèdent les auteurs anonymes de dits licen- 
cieux, et les allégories si pures et si chastes du Roman de 

le Rose se transforment en allusions obscènes sous la plume 

de Jean de Meung. Au Clopinel^ c'est-à-dire au boiteux le 

soin de glorifier ces Biccio Bomo et ces Louchard, deux 
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fois borgnes selon Boni£ftC6 VIII et à jamais maudits par le 
Dante : iuUi quanti fur guerci. 

Le poète de Florence a mis sur cette époque le sceau de 
ses • haines comme celui de son génie ; et il a & jamais 
stigmatisé Tantique louve à la &im insatiable et le faux 
monnajeur qui répandait le deuil aux bords de la Seine. 

Quelle impression exercèrent sur Tesprit du jeune écolier 
de Tournay les premières années du gouYernement de Phi* 
lippe le Bel ? Fut-il Tun de ceux qui se groupèrent autour 
de la chaire de ce Siger qui, sous forme de syllogismes, ne 
craignait point, en disant la vérité, d'attirer sur lui de 
redoutables colères ? On ne saurait le dire ; mais ce qu*il 
nous apprend lui-même, c'est qu'un instant ébloui par les 
pompes et les plaisirs, il trouva bientôt ailleurs un asile 
pour ses méditations et ses pensées matures^ pour me ser- 
vir de son langage. Quoique bien jeune encore, il recher- 
chait les hommes les plus graves, et on le voyait fréquenter 
les églises et interroger au pied des autels la voix divine 
qui, en présence des douleurs et des vanités humaines, sait 
seule consoler des unes et guérir des autres \ 

Gilles li Muisis n'avait que dix-huit ans, quand il entra, 
au mois de novembre 1289, au cloître de Saint-Martin de 
Tournay *. Il trouva dans le sous-prieur nommé Gilles de 

* .. Jovènea volentiert antai 

L'église, voir, «ft boins gent. 

(Tom» I, p. 16.) 
' Tome I, pp. 8, 9 et 126. 
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Brafib on maître ëdiairë qui le gaida de ses conseils ^ 
Un seul épisode mérite d*ètre mentionné dans la longue 
oarriôre de Gilles li Muisis. Il accompagna Tabbé Gilles de 
Warnave à 'Rome lors du célèbre jubilé de l'an 1300 et fut 
ainsi le témoin des dernières splendeurs de la puissance 
pontificale alors si près de son déclin *. 

Plus tard, Gilles li Muisis se trouva appelé ft la diarge 
d*abbé de Saint-Martin, qui était devenue difficile à remplir. 
Les dettes s'étaient accrues ; le nombre des religieux était 
fort réduit ; et deux fléaux d'une rigueur exceptionnelle se 
succédèrent sur les bords de l'Escaut. Ce fut d'abord la 
guerre entre Edouard III et Philippe de Valois, qui &illit 
fixer une seconde fois dans les champs de Bouvines le sort 
de l'Europe. 

Li gratis destmctiona eit quant aignear wérient *. 

Ensuite la peste vint» et nulle part ses ravages ne furent 
plus terribles. 

Ceaeana pleure, cescaiM g^miet. 
Or pour lay, or pouf ses amis *, 

Au milieu de cette désolation, un autre malheur avait 
frappé directement l'abbé de Saint-Martin de Toomay *. 

* Tome I, p. 17. 

* Tome I, p. 138. 
"Tomel, p. 291. 

* Tome I, p. T7. 

' On voit par le registre de 1346 que Oillee li Maieia demanda à 
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Un voile épais s'était étendu sur sa vue ; il j avait plus de 
soixante ans qu'il était entre au monastère. 

Ce fut pour Gilles li Muisis une bien dure épreuve. Il 
aimait À voyager et à jouir du spectacle que présente la 
pompe des richesses. Il n'était pas lui-même insensible ni 
aux honneurs, ni à la vaine gloire ; et partout où il se 
montrait, il était reçu en ami '. Il ne lui restait qu'à s'hu- 
milier et À accepter ce qu'il avait À souffrir, comme un 
châtiment de Dieu. 

J^avoie don vir plaisance 
Màs c*e8t moalt grande déoevanoe. 
Volentiera rikôoes veoie, 
Chevaus, Joyana qne jon amoie, 
Edefices, villes, pays. 
Que nuls n'estoit de mi hays, 
Que don vir donnaat ocquoison : 
Faire n*en savoie raison '. 



Dons Diex, loés et graoyéa 

Soit vos sains nons, qui m*envoy^ 

A sonflrir, anchois que je maire '. 

Vous ne m^avés pas onblyet, 
Biaus sires Diex, car envoyet 

cette époque qu'on TassistAt lors de la reddition des comptes. 

« Pour chou que jou Gilles estoie empêchés de me veue et en 
grant eage et ne pooie mais lire, ne cognoîstre monnoies, si corn jon 
avoie fait dou temps passé. » (Ms. 1789 de la Bibl. Nat. de Paris.) 

' Tome I, pp. 94, 95. 

' Tome I, p. 94. 

" Tomel, p. 11. 
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M*avéa de vo castiement. ' 



Se j*ai les oele corporeult 
Pierdas, Diez, les spiritueuls 
Me ▼oelllës sauver et warder, 
Par qaoy tous puisse rewarder, 
Et cognolstre des oels du coer '. 



Gilles li Muisis demanda au trayail adouci et tempéré 
par rimagination, c'est-à-dire à la poésie, une distraction de 
toutes les heures. Les infirmités sont moins cruelles quand 
l'âme se répand au dehors ; l'isolement est moins triste 
quand on se rapproche par la pensée de tous ceux dont 
on ne peut plus apercevoir les traits. 

Si Gilles U Muisis avait pour des labeurs plus sérieux 
étudié la vaste compilation de Vincent de Beauvais ', il 
avait lu aussi, et non sans un vif plaisir, les œuvres litté- 
raires les plus intéressantes du temps qui avait précédé 
le sien. Avec quelle admiration n'avait-il pas feuilleté le 
poème de Guillaume de Lorris ! 

J*a7 pan trouvet plus bielle chose 
Que ch^est doa Romane de le Rose *. 

Et il n*estimait pas moins les vers du Reclus de Moliens *. 

' Tome I, p. 15. 
' Tome I, p. 24. 
> Tome I, pp. 104 et 249. 

* Tome I, p. 86. Cf. t. I, p. 91. 

* ... Che furent graut maistre : 

Je ne sais mie digne de ramonner leur alstre. 

(Tome II, p. 114.) 
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Des Tien don Renoku que diroie t 
Qae moult ▼olentiers^ se pooie. 
Les liroie trÀstotu les jonn *» 

Si bielle eose Toir onqaes m ta dMolota *• 

L'œuvre du Reclus de Moliens où, en forme de bons 
exemples de moralité sur tous les états du siècle, le poëte 
flétrit énergiquement, chez les clercs comme chez les laïcs» 
les égarements et les vices, ne lui offrait-elle pas un exemple 
A imiter I 

Les dôfaates de dont salement rëproava *• 

Sans remonter si haut, Gilles li Muisis avait à louer, 
parmi ses contemporains, des maîtres habiles tels que Guil- 
laume de Machaut et Philippe de Vitrj ^ ; et sans sortir du 
Hainaut, il comptait parmi ses amis Colard Aubert et Jean 
de la Motte, tous les deux a des meilleurs faiseurs tenus s *. 
— Faire choses bielles et moult clères, là mettre son 
c estudie : 

C^est ehiertes gracieuse fie *. 

* Tome I, p. 87. Cf. t. I, pp. 91, 355, 356. 
2 Tome I, p. 355. 

> Tome I, p. 356. Cf. t. II, p. 9. 

* Tome I, p. 88. 

' Tome I, p. 89. Un poëme de Jean de la Motte paraîtra prochai- 
nement dans notre collection par les soins de M. Scheler. 

* Tome I, p. 89. 
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Un autre exemple Tavait frappé : c'était celui d'un 
Frère-Mineur nomme Jacquemon Bochet, dont il parle à 
diverses reprises et qu il peint âer comme un lion» n'épar- 
gnant personne et reprenant sans cesse, avec une ardeur 
que rien ne pouvait lasser» les vices qui se multipliaient 
autour de lui ; et lorsque Bochet descendait de la chaire, 
il ne dédaignait point de reproduire ses sermons sous la 
forme acérée du rhythme. 

Ato60 choa qa*il fa doetrinèrei, 
Estoit-U aiuwi boina trouvères 
De bianfl die et de beUes choees, 
Qa*il ayoit en son ooer enclosea *. 

Telle était la noble mission des anciens trouvères, qui 
flagellaient les vices du temps, sans que personne osât 
s'élever contre eux. Le moment n'était-il pas venu de 
renouveler devant d'autres négligences coupables les mêmes 
avertissements ? 



* Tome I, pp. 88 et 89. Cf. 1. 1, p. 91. 

On Toit figurer dans les comptes de Tabbaye de Saint-Martin 
Ootwin Bocet. Dana lea mêmes comptes se trouvent les noms de 
Mahien de Gand, de Jehan Bretiaus et de Raoul de Baisien, Serions- 
•ooB id sur la traea d'antres £imilles de tronvènes t 

Le traité de Jaquemon Bochet, que signale Gilles li Mnisb, sera 
sans doute Tobjet de recherches bibliographiques. Le titre même 
qu'il portait, a besoin d'être expliqué. — Jakes Cent-Marcs qui en 
possédait une copie, est sans doute le même que Jaquemon Cent^Mars, 
qui paie à l'abbaye de Saint-Martin certaines sommes pour hom- 
mage et pour accise. ^ 
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Or pleost à Jhétu-Crist qo*il fatt ans teli troaTères, 
Qui tout coDsid^rast les fais et les matères, 
8*en desist tout li voir sans iestre riens flatèrei, 
Et n^espaiignast nallnj, nuds fbst vrais registrères. 
Selon mon petit sens, je me voel esproaver 
Se Jamais par mi seal poroie rîens trouver 
Qoe li maistre faiseur vosiscent approuver *. 

On doit aler avant ; rien ne vaolt recaler *. 

Ce fut vers les fôtes de Pâques 1350 que Gilles li Muisis, 
comme il nous rapprend lui-même, commença A dicter des 
vers •. 

J'ay, qoant Jo ne véoje, penet et travelliet ; 
A faire des registres, j'ay maint nuit velliet* 
Moalt de gens de mes fais s*en sont esmiervelliet ; 
Mais je m^ensonnyoie poar avoir padence 
Et nnl jour n'espargnoie, ne feste, ne dimence *, 

Noble résolution chez un vieillard qui était alors & peu 
près octogénaire. 

Des anchiènes choses dirai, 
De chou k*ai veut et scéat ; 
A chou m*a mes coera esméat *. 

Ainsi la tâche du poëte comprend à la fois un hommage 
rendu aux gloires du passé et une exhortation énergique & 

* Tome I, p. 366. 
2 Tome I, p. 286. 
' Tome I, p. 1. 

* Tome II, p. 267. 
' Tome I, p. 99. 
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s'affiranchir de la corruption du temps présent. Comme 
Dante, il invoquera les pieux souvenirs d*un autre âge 
en dénonçant les attentats odieux et les hontes coupables. 

Comme tout s*ébranle et s'abaisse I De cette flamme bril- 
lante qui l'a ébloui aux jours de sa jeunesse, que reste-t-il ? 
Un tison fumant qui s'éteint sous la cendre \ 

Princes, barons et chevaliers, prélats, prêtres et moines, 
laïcs et clergé, presque tous sont entraînés par le flot de la 
oorruptioni qui monte ; et chaque jour (Gilles li Muisis ne 
cesse de le répéter) le siôde empire. 

V60IU piincHes^ prélaa qui dolYent goaTr«iier 
Et le oommun poarfit sagement ordener, 
"Warder boinet coustamea, cescon sen droit donner, 
De norir paie partout à lor pooir pener. 
Rewardons sll font bien aigourday lenr devoir ; 
On 8*en taiat, maie Dieue voit *. 

Dieu ne peut tarder à flétrir tant de désordres et une si 
honteuse décadence. Les pestes et les guerres sont les 
signes de sa vengeance : il faut rappeler aux princes 
comme aux évèques, aux seigneurs comme aux curés et 
aux moines, les règles inflexibles du devoir. 

Gilles li Muisis aime à retracer le temps où 

Menoit Jadis sainte gent sainte vie *. 

' Tome I, p» 80. 
*Tome II, p. 51. 
• Tome II. p. 107. 
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En présence de ce dont il est le témoin , il reporte 
sans cesse sa pensée & une autre époque et s'écrie tris* 
tement : 

Saint Loys, li boioa roys, ainsi ne faisoit mio» 



Les biena qni dont aatoient, raconter ne laroie '• 

Il essaie toutefois de peindre ce temps heureux et regretté, 
et sa plume trouve, sous sa main débile, de chaleureux 
accents : 

.. Je volray parler don boin anohien tempore ; 
Cheli ramenra Diena, ai li plaiat, bien encore '. 

Li roj, li dno, li prinche, tonte ehoTalerie 
Diacrètement Jadis tenoient aignourie ; 
Leur snbgit les amoient. * 



En rois, en dus, en princes et en chevalerie 
Régnoit humilités ; orgheul n*amoient mie ; 
Content don leur eetoit, se s'ostoient d'envie. 
Trâstoates gens vaignans et li communitéa 
Adont en pais vivoient et en tranquillités. 
Adont estoit boin temps, che poet-on tesmongnier *• 

Parler de bbines gens, ciertes on s'y regoMe *• 



' Tome I, pp. 288, 289. 

• Tome I, p. 274. 
' Tome II, p. 16. 

* Tome II, p. 18. 
' Tome I, p. 185. 
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Les rois ne peuvent oublier ce que Dieu leur commande 
et attend d*eux. Il faut qu'ils se montrent vëritablement 
chrétiens, et ils sont tenus, à Texemple de saint Louis, de 
maintenir le peuple dans ses bonnes coutumes et dans ses 
firanchises : 

Prince poisçant, tout noble toloienft maintenir 

Leara inbgia tona en paia, Joatice aoatenir, 

A leara boina hiretagea laiacier tona revenir, 

Paie et tranqoillitet à lear pooir tenir. 

S*on le faifloit ainai, ceacuna ■*en loeroit 

Et trèstona 11 communa ob^diena aeroit ; 

Maia 11 aeigneur partout font tant d^oppresaiona 

K'il en naiaaent et viennent cea grana rébelliona ** 

Princea loju et oonatomea doit faire bien tenir. 

Se conunnna eat priesaéa, moult toat révélera. 

De le labeur dea gêna aont signeur souatenut ; 
leatre doivent bien dont en leur droit maînte&nt 
Et en leur boina uaagea tout pai*tout bien tenut ; 
Quand on leur a falit, maint mal en aont vénut. 

Princea de boln conaeil et lojal doit user, 
Aa gêna leara boina uaagea ne doit Jà refuaer ; 
Nula dou contraire faire, ne le peut eacuaer. ' 

Princea tout aont poisçant, qui aévent gouverner 
Leara aubgia deaous iaua et douchement mener, 
Juatice bien tenir, dona par raiaon dener, 
Qai aévent leura beaongnes aagement ordener. 
Princea principaument doit amer Sainte-Égliae» 

* Tome I, p. 288. 

' Tome I, pp. 292 et 293. 
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MeiMB oîr tons jours et que voUentieni liMy 
Conseil sage loyal avoeckes li eslise : 
Dîeos et cescuns en prince si faite cose prise. 
Prinoes à toutes gens doit iestre moult afables, 
Ses responses donner sages et raisonnables 
Et tenir ses parolles à trèstous véritables ; 
Se dira*on qu*il est princes à bien gouverner ables. 
Princes loys et coustumes doit faire bien tenir, 
Chiaus k*on voit avoir droit, en leur droit soustenir, 
Justice de trèstous en tous temps maintenir ; 
Autrement ne poet princes à Tamour Dieu venir. 
De le labeur des gens sont signeur soustenut ; 
Iestre doivent bien dont en leur drois maintenut 
Et en leur boins usages tout partout bien tenut ; 
Quant on leur a falit, maint mal en sont venut. 
Prinoes de boin conseil et loyal doit user, 
As gens leurs boins usages ne doit Jà refuser. 
Nuls don contraire faire, ne le puet escuser ; 
Ames sera de tons, quant ne voelt abuser. 
Li boins et sages princes se fiiit de tous amer, 
Boin signeur et loyal de ses subgis clamer *• 

Puis, s'adressant directement aux rois, le poëte leur fait 
entendre d*éloquents conseils : 

rois, yestfe dois roys, se tu toeà bien régner ; 
Justiches dois tenir, se bien voes gouvrener ; 
Malvais oster des boins, de chou te dois pener, 
Des anchiônes coustumes les boines ramener. 
Ne demande hansages, talles, exactions ; 
Fait boine monnoie courir par régions ; 
Lay les princes goïr de lor possessions ; 
Soyes contens de tiéres et de tes mantions. 
As rikes et as povres respont courtoisement, 
Fay de toutes les coses boin et sain Jugement '. 

• Tome I, pp. 293 et 294. — t Tome II, p. 12Ô. 
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Vaines remontrances ! Gharlemagne est mort, s'écrie tris- 
tement Gilles li Muisis en reproduisant un proverbe de son 
temps \ 

On Toit par toot le siècle falir chevalerie. 
Se Carlemaine fîist, il ne fauroient mie 
Rolana et Oliviers, je le vos ciertefie *. 

Si le siècle succombe à la corruption, c*est surtout parce 
que les rois en donnent Texemple. 

Enei, biaue sires Dieus, mauvais gouviemement 
Ont empiriet le siècle partout communément 
Et empirent tous jours, on le voit clèrement. ' 



Toute crestient^ est aujourdui tourblëe, 

Car de ses souverains est trop mal gouvren^e *. 

Jà prince convoiteus bien ne gouvernera '. 

Déiàntê de Justice fait subgis révéler *• 



Roys, prinche, duo et conte, toute chevalerie, 

Tout chil de noble sanc et de noble lignie, 

Poront-il escaper pour leur grant signerie I 

Dieus le set, et nuls aultres ; ch^est chius qui tout castie. 

Que plus est-on poisçant, plus doit-on de bien faire 

Et plus redoubter chou qui poet & Dieu desplaire *. 

* Tome I, p. 298. On retrouve cette locution proverbiale dans lea 
chroniques de Froissart. 

* Tome II, p. 271. 
' Tome II, p. 245. 
' Tome II, p. 152. 
' Tome I, p. 293. 

* Tome II, p. 21. 

* Tome II, p. 153. 
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Jadis les princes allaient outre-mer pour oombattre les 
payons; ce sont leurs propres sujets que désormais ils 
prennent plaisir à détruire ^ 

Sa tout roj, prinche, duc et li chevalerie 
Eascent coer de Uod et le chiére hardie, 
Contre leur anémia fesiscent grant partie ; 
Antres seroit li siècles kUl n'est, je yoos affie. 
SMl ne quéroient mie dëlisces et lear aises, 
Mais soQYent remirascent de lenrs gens les mésaises, 
Exactions ostaseent et coastnmes maWaises ; 
Li siècles n*aroit mie partout tant de harnaises '. 

Un seul prince est hautement loué par Gilles li Muisis, 
comme le modèle de toutes les vertus, comme l'exemple des 
cheyaliers et des preux : c'est Henri de Luxembourg , 
ce petit-flls de Oui de Dampierre, qui ceignit la couronne 
impériale, entra à Rome et disparut presqu aussitôt, enlevé 
par le poison dans toute la force de la jeunesse et dans tout 
l'éclat de la gloire. Les historiens de l'Italie lui ont rendu 
le même hommage en célébrant sa sagesse, son équité, sa 
douceur, sa modération, uomo di grande ingegno^ dit Villani. 

Étrange rapprochement ! Dante marche de nouveau ici 
à côté de Gilles li Muisis ; car il a écrit pour Henri de 
Luxembourg son livre de la Monarchie, en le présentant, 
dans ses lettres éloquentes aux sénateurs de Florence et 
de Rome, comme le successeur de César et d'Auguste. 

• Tome II, p. 20. 
■ Tome II, p. 81. 
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De che conte Henri ne me pais, ne Toel taire. 

K6 ! Dieas ! tontes ses grasoes qoi les poroit retraire t 

Tonte che?alerie prendre doit exemplaire. 

Chevaliers prendons fa, preus et entreprendans. 
As besongnes dou penle tons les jonrs entendans, 
SooYent bien poar le mal à pluseur gens rendans. 
Mais de faire justice n^estoit riens atendans. 

Tons temps qn'on a parlet del empereur Henri« 
De se hastieve mort, li coers m*en atenri ; 
Toute crestyentés certes en amenri. * 

Mais la chevalerie est-elle au moins fidèle à son antique 
devise qui lui ordonnait de chercher o le mieux de tout 
« bien » ? 

Or sont, dessous les roys, duo, prince, baron, conte 

Et li chevalerie : tous doivent avoir honte 

Se nulle convoitise Tonneur en riens sourmonte. * 

Chevalier chevanchoient, s*aleient visiter 
Les pays par contrée pour yans exerciter. 
Lj grans n*aloient mie les menres despiter. 
Ne les malvaises gens nullement respîter. 
Dechà mer et del& s*aloient travillier, 
Pour le foit soustenir, corps, avoirs esdlUer ; 
En cambres pan voloient dormir, ne sonmellier, 
Mais en proaiehes faire s*aloient esvillier. 
Il tenoient Justices, raison & tous faisoient. 
Don leur et de leur bien trèstont content estoient, 
Leur subgis, ne leur biens de riens ne molestoîent ; 
Toutes gens dosons yaus trop bien se chavisçoient. 
S^estoient de leur gens et crémut et amet, 
En tournois et partout bdn tennt et clamet ; 



' Tome I, pp. 314-320. — ' Tome I, p. 295. 
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Et trèttooB redoobtoîent d*i«str6 da riens blumet. 
Ne de nulle vantise repris, ne diffamet. 

Rewardons aojoarday comment il se maintiènent. 
Se ches conditions par devant dites tiènent 
Et comment les droitnres des églises soustiènent ; 
Gentil eoer dont estoient, coer vilain ore viènent. 
Pour voir, nuls n^est vilains, se de ooer ne li vient ; 

Mais, s*on fait vilenie, longement en souvient : 
Dont qui voelt avoir los, courtois iestre convient. 
Tous temps en gentieuls gens et en chevalerie 
Doit avoir loyaltet et tonte courtoisie ; 
Mais orghieus est si grans, s*est tant de trekerie 
Que toute gentillecche par est trop aveulie. * 

Don boin sano dont il viénent, leur doit bien souvenir. * 

Veons ohes £^ns signeurs et ches chevaleries. 

Comment sont oonvoiteus, comment sont plain d*envies. 

Guerres Ibnt et débas pour lor g^ns signouriss ; 

Crestyent^ s*en sent en trèstoutes parties. 

Il seloient tenir lor gens en unitet, 

En leur drois, en amour et en transquilitet. 

Or voit-on aujouidui tant de perversitet 

Que li peules en est en grant adversitet '• 
Courtois adont estoient, or sont tout beubanoier. * 

Je remire tous signeurs qui gouvernent le peule, 
Comment grans convoitises et orgiens les aveule '• 

* Tome II, pp. 53 et 54. 

* Tome II, p. 131. 

* Tome II, p. 71. 

* Tome II, p. 20. 
' Tome I, p. 297. 
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Roy, prince, tr&stout noble, le foit de Sainte-Église 
Dev^ ferme tenir, car vous TaYës promise, 
Les gens de tous estas tenir en leur frankise : 
Chil qui oe font, sont noble sans avoir convoitise *. 

Ce qoi perd surtout les nobles, c est qu'ils s'entourent de 
flatteurs sortis de la plèbe la plus obscure, qui ne se 
sont élevés jusqu'à eux qu'en flattant leurs passions *. 

Uns consans prâcheos et couwars les conseille '• ' 



En che siècle voit-on une trop grand mierveille : 
G*68t de ches gens qu*on voit de bas en hant venir, 
Comment ches grans estas il savent maintenir ; 
A paines poent gens leur grandeur sonstenir. * 

• . . Se dist-on des humbles eslevés, 

Qu'il n*est cose tant aspre, ce sav^ qui le vfa. * 

Chou k*on voit à présent, c'est tout abusions ; 
Quant k'on fait aujonrdui, ce sont tout singeries ; 
Chil singot aseanlet font plentet de soties. ' 

Aujourduj sont hors voie 11 grant et li menut. ' 



* Tome I, p. 298. 

* Vojez dans Froissart le portrait qu*il trace de Take Tibaut qu*il 
rencontra près de son bon maître le comte de Blois. 

' Tome II, p. 81. 

* Tome II, p. 22. 
» Tome I, p. 269. 

* Tome I, p. 275. 

* Tome II, p. 48. 
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Ceux que le siècle honore et qui dominent le siècle, ce 
sont les usuriers et les faux-monnajeurs. Il ne doit pas en 
être ainsi : 

Li bien sont pour les boins : or le tenés à Toir. * 

Ce qui pour Gilles li Muisis est plus douloureux encore,. 
c*6st que les prélas, les cures et les moines ont également 
été atteints par la corruption du siècle. 

La dignité des prélas ne peut se séparer du respect dont 
on les doit entourer. 

Prélat ne soD-che mie li droit grànt luminaire f 

En leurs db, en leurs fais prendent toat exemplaire. * 



On met haut le lamière poar ehon k*as entrans luise. ' 

Jadis furent estoilles qui soloient cler luire ; 
Or est tout obscuiHshit trop plus k*on ose dire. ^ 

Curés et prêtres attendent tout de la faveur des prélas ; 
ils ne négligent que trop leurs ouailles, et le poète ne peut 
assez exprimer l'affliction qu'il en ressent : 

■ 

Car c'est moult grand noblaice de boin et sage priestre. * 



' Tome I, p. 278. 

• Tome I, p. 347. 
' Tome I, p. 345. 
« Tome I, p. 344. 

* Tome I, p. 154. 
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Tout temps en tous priestree doit boine renoua florir ; 
Son se fait diffajner, trop mienls vauroit morir. * 

Tràs-bien se doit warder, qai voelt autrui reprendre. ' 

. Comment apprenderont chou qu*il ne sévent mie t 
Quel exemple donront, là il mainent tel vie I 
On le set, on le voit. ' 

Or est-on sierf au siècle ; c*eet oose moult amère. ^ 

Li corps est au moustîer ; li coers est au markiet. ' 

Es deulSf ne mie chi, faites tos maniions. * 



Plus pourfite exemple que ne fâchent paroUes. ^ 

Clergiés as s^culers monstrer doit exemplaire ; 

Qui mieuls sot et mieuls poet, c*est chius qui mieuls doit faire.* 

Mieux savoir» mieux pouvoir, c*est unir U science et la 
charité ; et, aux yeux de Gilles li Muisis, là est la double 
mission du prôtre. 

Science et clergie sont deux mots synonymes : on ne 
peut Toublier. 



• Tome I, p. 372. 

• Tome II, p. 38. 
» Tome I, p. 107. 

• Tome I, p. 1 16. 

• Tome I, p. 146. 

• Tome I, p. 235. 
' Tome I, p. 224. 

• Tome II, p. 8. 
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Certes, c'est grans honneon de savoir et d'aprendre. * 
Thésors n'est nuls si boîns que thAiors de savoir. * 

La charité s'adresse plus directement an cœur. 

Servir grans et petis, c'est un moult biaos ouvrages. * 
Les boines oèvres font es ciuls ascentions. ^ 

Si la science permet de découvrir aux pécheurs les 
funestes conséquences de leurs fautes» la charité tempère 
ces enseignements ; et Gilles li Muisis a trouve un vers 
d'une expression touchante pour indiquer ce double devoir. 

Gastiés comme père et amés comme mère. * 

Hélas! les moines eux-mêmes, comme tant d'autres 
pierres du sanctuaire, avaient reçu la souillure du siècle. 

Moines Jadis 

Es désiers se tenoient, s'estoient solitaire. 

De pain, d*ierbes vivoient, se viestoient li haire. 

En leur délie tout senl avoec Dien se tenoient '• 



S*ensi n*est qu'il soloit, encore peut bien jestre *. 



' Tome I, pp. lOÔ et 247. 

* Tome I, p. 258. 

* Tome I, p. 105. 

* Tome I, p. 283. 
' Tome I, p. 181. 

* Tome I, p. 176. 
^ Tome I, p. 178. 
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On a TU, il est vrai, une reine de France se retirer à 
l'ombre d'un cloître. 

LÀ pnet-on bien olr cans donls comme vielles *, 

La comtesse de Hainaut, la mëre de la bonne reine 
d'Angleterre, a suivi le même exemple : 

Plas humle, ne plot sage ne peai«t-on trouver *. 

Mais personne ne comprend plus cette humilité et cette 
abnégation '. 

« Quoi, s*écrie le peuple, nous devons travailler pour 
« gagner notre vie ; et ces prêtres et ces moines passent 
« leur temps à lire ^ ! » 

Voioi en quels termes indignés répond l'abbé de Saint* 
Martin de Tournay : 

Meecant gens, vous montrés de vos coers lea malisces. | 
S'il eetoient trèstons ou faukenr ou feneur, 
Ariâs-vous entiers Dieu tantost un ramoneur * ? 



Mescans, à ti que monte 7 Tu dis tout par envie. 
Il vellent quant tu dors, saches, par mainte fie. 
Se n'estoit li clergiés, vous viveriés com biestes *. 



* Tome I, p. 232. 
■ Tome I, p. 232. 
' Tome I, p. 233. 

* Tome I, p. 340. 

* Tome I, p. 246. 
' Tome I, p. 341. 
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Telle est l'osavre de Gilles li Moisis, noble dans son but, 
élevée dans ses préceptes, parfois yive et ingéniense dans 
la satyre des yices contemporains. 

Oilles li Moisis s'excose des incorrections locales de son 
langage, de son walesc ^ selon son expression. Sans doute 
on trouve dans sa booche certains mots qoi étaient surtout 
en usage à Toumay et à Valenciennes ; mais ce caractère 
même le rapproche de bon nombre de trouvères qui avaient 
vécu dans le même pays et parlé la même langue. 

On ne peut d'ailleurs contester à ce vieillard le don 
d'une imagination féconde ; et, si parfois certaines répéti- 
tions engendrent la monotonie, il faut reconnaître que la 
forme ne manque ni de vivacité, ni d'élégance. 

Le dialogue du poëte et des dames de Toumay auxquelles 
il avait reproché leur penchant à suivre les modes les plus 
étranges de leur temps, ne déparerait point les œuvres 
les plus estimées des meilleurs écrivains '. Reprocher aux 
daqœs-et aux demoiselles de Toumay d'être Fomement du 
siècle ! Ne leur est-il point permis d*ètre belles ? Leur pres- 
crire le silence ! Qui ordonna jamais aux dames de se taire ? 
C'est un miracle dont il n'y a point d'exemple. Le poëte 
arrivé faible et chenu au seuil de la tombe, peut-il oublier 
que la jeunesse a eu aussi pour lui ses charmes et ses illu- 
sions? 



* Tome I, p. 357. 

* Toma II, p. 170. 
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SouTiégiie-Yoïui, biam tiré, de to UmpB de Jfdii ; 
VoiM fastes révéleus, or iestes affadis. 



Dans abbës, tous voles moult grant mienrelle faire, 
Car TOUS yoIôs les femmes en to temps faire taire. 
K*onkes sains le fesist, monstres ent Texemplaire ; 
Se TOUS donrons chescune de blans wans une paire. 
Comment homme parront et femmes se tairojent 1 
Les plusenrs k morlr plutos s^assenteroyent. 
On les castieroit, et elles ne parrojent ! 
Che seroit forte cose, se le parler pierdoyent. 
Qui tencheroit les hommes ? 

Vous nos volés loyer que nous nos tenons cojes, 
Que nous n'alons par rues, par Tilles, ne Toies ; 
Et qui feroit, biaus sire, partout fiestes et joies ? * 

Mais comment poriens-nous, dans abbés, séjr quoyes t 

Ne sont mie pour nous faites rues et Toies t 

Qui feroit par le siècle flestes, roTiaus et joyes ! * 

Souvent Gilles li Muisis exprime brièvement nne pensëe 
que ses contemporains auraient pu transmettre, sous forme 
de dicton ou de sentence, à la postérité. 

Chiuls qui mors est, n*a rîens an sien 
Et n^en portera fors le bien 
Qu*il ara fidt en Téritet '. 

Noos aTons hier, huy, sans demain ; 
Autre cose n*aTons en main ^. 

.. Fay c*on ayt sur ti euTie 
Et sur autrui ne Tayes mie '. 

* Tome II, pp. 176-179. 

* Tome II, p. 190. 
' Tome I, p. 6. 

* Tome I, p. 10. 

* Tome I, p. 33. 
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U nom 06 sont pan toot, mais li parfaite vie *. 

Bien ne pense» qui ne repenaa *. 

Bien penser, pan parler, che doivent faire sage '• 

Laissiés les gens parler : si faites vo devoir *. 

On doit parler doo bien ; don mal on se doit taire *. 

Il n*est si grans honneurs tout temps que de bien faire *• 

Ce moine, qui n*a cessé de revendiquer les franchises 
et les bonnes contâmes et qui a toujours gémi sur Foppres- 
sion du peuple, conserve vis-à-vis des grands une liberté 
toute chrétienne. 

Remirons qui nous sommes et de quelle matère, 
Tout noble, tout non noble, toute gent net de mère, 
Et tous convient mourir ''» 

.•• Chienls qui honneur amera. 
Vilenie jà ne fera *. 

Je tieng cheli vilain qui ùât le vilenie , 
Et ne tieng mie sage cheli qui fait folie '. 



*TomeI, p. 301. 

* Tome I, p. 64. 

* Tome I, p. 224. 

* Tome I, p. 273. 

* Tome I, p. 247. 

* Tome I, p. 224. 
» Tome I, p. 297. 

* Tome I, p. 19. 

* Tome II, p. 131. 
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Et ailleurs : 

Giartes, nnls n*est vilaiiifl, quant ses coers est gentis. * 

.Si bien souvent Gilles li Muisis passait une partie de la 
nuit à dicter des vers, il consacrait quelques heures de la 
journée à entretenir d*étroites relations avec ses amis. 

Il 7 avait à Tournay de bons et joyeux compagnons qui, 
aussi bien que les plus braves chevaliers de Froissart, 
s'honoraient d'être surnommés : les OaloU^ car ils aimaient 
à rire e.t à plaisanter. Ils s'efforçaient de distraire Tabbé de 
Saint-Martin de ses pénibles épreuves. Le vin emplissait 
les coupes, et, comme jadis à la place Maubert au milieu 
des doctes études de l'université de Paris, les accents de 
la voix se mêlaient aux sons harmonieux des chistolles pour 
charmer le vieillard : 

Instrumens et canchons ot Tolentiers sonner. * 

Les Oalois de Tournay ont leur place dans les poésies 

de Gilles li Muisis ; mais qu on ne les prenne point trop 
légèrement en dédain. Maître Gampion qui parle en leur 
nom, était un personnage important ; car il exerça succes- 
sivement la charge de connétable des paroisses de Saint- 
Piat et de Sainte-Catherine, celle à'esliseur et diesfoarieur 
de la ville, et il siégeait au collège des prévôts et jurés, 

' Tome I, p. I^. 
• Tome II, p. 260. 
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ce qui lui donnait le droit de haute et basse justice \ 
Cependant une douce émotion était réservée à Gilles li 
Muisis : il put revoir cette lumière du ciel si éclatante et si 
douce quand elle descend, comme il la peint lui-même, sur 
les prés ëmaillés de fleurs. Un chirurgien habile enleva d*un 
coup de lancette le voile qui obscurcissait sa vue, et ses 
poésies qui s'ouvrent par un acte de résignation sous la 
douleur qui Tavait frappé, se terminent par un cantique 
d'action de grâces à Dieu qui avait permis qu'il y fût mis 
un terme. 
Quelques mois plus tard, Gilles li Muisis ne vivait plus. 

Le manuscrit original des poésies de Gilles li Muisis a 
appartenu à l'abbaje de Saint-Martin de Toumay. Il a été 
mentionné au XVIP siècle par Sanderus * et de nos jours 
par M. Gachard '. A une époque plus récente il est entré 
dans la Bibliothèque de lord Ashburnham qui, avec le plus 
gracieux empressement, a bien voulu le mettre à notre dis- 
position^. 

* ie dois eM reoBeignements à TobligMiioe de M. Maquêsl, archi- 
viste de la ville de Toarnay. 

* SanderoB, Bibl. manusc. t. I, p. 128. 

^ Bull, de la Gomm. rojale d'histoire, 1*^ s., (. II, p. 202. 

* Ce manadcrit porte aujourd'hui le nf* 20 dans le catalogue de la 
précieuse collection de lord Ashburnham. C'est un in-folio de 267 
feuillets à deux colonnes sur vélin, orné de plusieurs miniatures. Il 
en existe an British Muséum (n^ 16636) une copie faite au XVIII* 
siècle, qui comprend 705 pages. — Â la fin du manuscrit se trouvent 
écrits d*une autre main quelques petits poèmes, peu intëreasanta, que 
nous n*avons pas cru devoir reproduire. 
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Noos avons complété cette édition par quelques vers 
empruntés au Registre de l'abbaye de Saint-Martin conservé 
à la Bibliothèque Nationale de Paris. Nous avons à offrir 
à M. Thompson, conservateur des manuscrits au British 
Muséum, et à M. Léopold Delisle, administrateur de la 
Bibliothèque Nationale de Paris, les mêmes remerdments 
pour le concours obligeant qu'ils ont bien voulu prêter à 
cette publication. 



CH'EST LI TAVLE ET LI INVENTORES 

DES COSES CONTENUES EN CEST PRÉSENT LIVRE POUR 
TROUVER ÇOU K'ON VOLRA LIRE OU FAIRE LIRE, ET 
COMMENCENT LI CAPITIEL AU NOMBRE QUI Y EST 
SIGNÉS. 



Premiers, ch'est li lamentations l'abbé Gillion Le Musit ; 
Gh'est li orisons faite à Nostre-Dame et autres orisons 

faites en temps de mortore ; 
Gh'est li méditations l'abbé Gillion Le Musit faite Tan 

mil CGC et chuincquante ; 
Ch'est uns prologhes fais sur les coses qui s'en siewent ; 
Ch'est del estât dou monastère Saint-Martin, des bonnes 

coustumes, comment on s'y soloit et doit maintenir ; 
Ch'est des abbés et des moines comment il doivent le 

rieule maintenir ; 
Ch'est des maintiens des nonnains ; 
Ch'est des maintiens des béghines ; 
Ch'est des ordènes qui ne sont mie rentées, qu'on 

appelle : mendians ; 
Ch'est des estas des princeps et des nobles ; 
Ch'est uns prologhes des papes ; 
Ch'est dou pape Célestin ; 
Ch'est dou pape Bonifasse ; 
Ch'est dou pape Bénédic et dou pape Climenc chuinc- 

quime; 
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Cli*6St dou pape Jehan yint-deuzime ; 

Ch'est dou pape Bénédic douzime ; 

Ch'est dou pape Climenc sizime ; 

Ch'est des estas de tous prélas, exceptés no Saint-Père 

le pape, les cardinals et le court de Rome ; 
Ch'est des estas de tous gens séculers en général ; 
Comment orghieuls et envie régnent en hommes ; 
Comment orghieuls et envie régnent en femmes ; 
Ch*est des maintiens des gentieuls gens ; 
Ch'est des marchéans ; 
Ch'est de pluseurs visces en général ; 
Ch'est des princeps, des chevaliers, des esquiers et des 

gens mariés ; 
Ch'est de cheaus qui gouvernent ; 
Ch'est des bénéfyciés en Sainte-Église, des curés, des 

capellains; 
Ch'est des religions rentes et des religieus nient rentes ; 
Ch'est des séculers ; 
Ch'est li complainte de dames, de demisielles et de 

toutes femmes, faite pour leur habis et leur maintiens 

du temps présent ; 
Ch'est des maintiens des hommes et chou qu'il doivent 

faire, comment au siècle voelent et à leur femmes 

plaire ; 
Ch'est li loenge et li regratiemens l'abbé Oillion Le 

Musit de chou que li veue li est recouvrée ; 
Ch'est des gens de Sainte-ÉgUse et de leurs estas en 

général. 



Ch'est li lamentations Tabbé Oillion Le Muait ou 
tempore que Nostre-Sires liavoit envoyet empaichement 
de se vewe et que il avoit le lumière des yoels couverte 
si que vir les gens ne pooit, ne lire, ne escrire, et ne 
véoit fors clartés et lumières, et grossement, et se 
reconisçance de ses peckiés et de ses meffais. 



En Tan mil CGC et ohinoqaanta 
Bt 00 temps qae on list et cante 
Par tout le monde communément 
Et feetie déyotement, 
Apriès le mort et passion, 
Le sainte résurrexioa 
Jhésu-Crist no vrai créateur, 
No sauveur et no racateur, 
Tout partout en cr^stieAté» . 
Dont il en est moult grant plenté, 
En œet an et en cel tempore, 
Me Tint en avis et mémore , . 
De me vie considérer, 
Comment en Dieu puis espérer, 
Quels je sais et quels j'ai esté 
Et comment yvier et esté 
Et nuit et jour très men enfanche 
Ay vescut en gprand espéranche. 
Une fois pensai en me lit 
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Et empensant pris gprand délit 
De l'estat où je me trouvoye, 
Et tantost me mis ea le voye 
De men Sauveur remerchyer 
Et loer et regratyer 
De le Tie qu'il m*at preste ; 
S*en loay moult se migesté, 
Ensi que chescnns doit bien faire, 
Qui à son Créateur Toelt plaire ; 
Car toudis au soir et au main 
Doit li sages leyer la main 
Et loy sainnier et le crois faire 
Pour le dyable no contraire 
Bncachier et de lui bouter. 
Car il fait moult à redoubter. 
Il tôt toutes dévêtions 
Et fait moult de temptations 
Pour avec luy nous enlachier 
Et pour nos âmes ennaichier, 
fit qui bien ne résistera 
Et constans contre luy sera» 
Fort est qui li puist escaper ; 
Car de faire mal il n*a per. 
Contre luy Dieur a pourréut 
Remède : c*est moult bien scéut 
De chiaus qui sont fort résistet 
Et résistent pour Tamistet 
De Dieu et lor salvation ; 
Car sains Pois en fait mention 
fin ses épistles vrayement. 
On troève dedens ensement : 

RetUHU iyàbolo et/ngiei a i^Hs. 
Che dist li sains. Tenés de mi : 
Résistés fort à Tauemi, 
Et ¥raiement il tous laira 
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Et tout errant il s'enfoira. 
Or avoxuhnoas de pourvéance 
Qoe Dieus nous donne très l'enfance 
Un de ses angles en qui warde 
Nous sommes et qui nous regarde 
Nuit et jour no consentement. 
Li Escriptùre qui ne ment, 
Dist ke d jables ne set riens 
Pour ohott que escaper ne poriens 
^ Les pensées que nous avons, 
Se du consentier nous sayons 
Et poons bonnement defTendre, 
Par quoy il ne puist en nous prendre 
Nesun malvais consentement. 
Adont fait ciertes liement 
Li boins angles*et nous conforte, 
Au faire tous bien nous enorte ; 
Bt nos biens et nos orisons. 
Tout ce que fasons et disons. 
En fait présent à Dieu le Père 
Pour nous warder de mort amère 
Et nuit et jour tient compagnie 
A chiauls qui mainent sainte vie ; 
Et d'autre part est en agait 
Li djables qui paine mait 
A décevoir par ses malices 
Pour chescun enlacier en visées. 
Se fait que li mundes promet, 
Et li cors au pékier se met, 
Et il est tiez qui fort atise 
Et met les cuers en convoitise 
Et c*on laisse Dieu À siervir 
Et se glore de déservir, 
Et que chescuns ses volontés 
Face, dont est entalentés. 
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A 8011 pooir fait ohascan faire 
Tout choQ qui puist à Dian dasplaira ; 
Et chinls et celle qui le sentent 
Et à plaiianoei se consentent 
Des péchiés quant les mait avant, 
S*on s'i consent, dont en avant 
Se mait en possession 
Sathan, et si fait mansion 
Avoec tel gent et 7 demenre 
Et ne laisse ne Joari ne heure 
Que ne fitohe trébuohier 
En tous visées et enlachier. 

Li pékiet sont de tel nature, 

Quiconques met en yaus se cure 

Et se soit enlachiës d*aucun, 

Tantost se truève de eascun 

Des autres pris et enlachiet. 

Ensi Ta li dyables sachiet, 

Et pour chou voir fait-il grant laiche. 

Tondis tient que cescuns se maiche 

En ses las et en se prison. 

Par quoy, s*on faisoit orison, 

A Dieu nuls hom ne se retourne. 

Ensi Sathan pékeurs atourne 

Et tôt toute contricion 

Et fait fuir conflession. 

Tout chil qui pris ensi se sentent 

Et à d jable se présentent, 

Doivent forment crémir le mort, 

Quant conscience le remort ; 

Car s'on est en peckiet mortel 

Pris, de ciertain toute gent tel 

Ont dampnation parmenabie, 

Et nuls ne le tiengne pour fable : 
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Pour chou cescnns le mort resoigne, 

Boin et malTâie, c^eet yérités ; 

Car, quant nnlB hom s'est délits 

Es prospérités de œl munde. 

Dont il.deost avoir le ouer mande, 

Bt en pékiet persévéret 

Et par moult lonc temps demoret, 

Se peur en* a, oiertes, c'est drois. 

Ghiertes, sll se fust tenus drois 

En foy et sen Sauveur amer 

Et luy de vrai coer réclamer, 

Hardiement peuwist attendre 

Le mort, quant Dieus le vausist prendre ; 

Et quant li mors les boins avance 

Et k'il ont en Dieu leur créance, 

Toudis sont pris en boin estât ; 

S'aront au compte boin restât. 

Oyés, peckeur, et ascoutés : 

Quand li angles est hors boutés 

Et Sathan vos tient en ses las, 

Pensés et si dites : « Hélas I 

« K'est devenus ncs boins wardères, 

f Nos vrais à Dieus représentères ? 

« Las 1 nous avons en sus cadet 

f Par peckiés où tant enlacbiet 

« Nos a li pervers Sathanas, 

f Qui nos âmes à ses hanas 

f Abuvret a de tous délisces 

« Et de trèstous ses mauvais visces 

■ En quojr nous tient et voelt tenir. 

■ Las ! que porons-nous devenir ? s 
Sachiés qu'il ne set les pensées, 

Se par consent ne sont monstrées. 
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Pensés dont à déTotion 
ÀYoir, EToec contrition^ 
De conflesser et toqs reprendre, 
Le mal laisoier et le bien prendre. 
Apryès ayés consentement 
De cboa faire, dont hayement • 
Li dons Jhésas tous soncourra 
Et li boins angles aconrra 
Liés et joyaiis ponr tous tenser 
Contre Sathan et el penser 
Voas bien tenir, là toqs serés. 
Mes que tous bien persévères. 
Ensi rares -Toastost amj 
Et en caserés l'anemy. 
Or en che point oesouns se tiengne 
Qae reqnéirs ne li reviengne. 

Nuls homs ne Yoelt joTènes morir, 

Anchois Toelt-on cescuns norir 

Se carongne ponr lonc temps ylvre 

Et de le mort estre délivre, 

Si estre poet, mes ce ne poet ; 

Car li créatères ne voelt. 

Quant U cors faut, l'âme se part, 

Ne set où va, ne quele part. 

Que devienent dont les rikaices, 

Li grant trésor, les grans nobiices, 

Li délisce o*on a eut, 

Li mundain sens c*on a scéut ? 

Chiuls qui mors est, n'a riens au sien 

Et n'en portera fors le bien 

Qu'il ara fait en véritet ; 

Et quant il n*eut de \uj pitet, 

Qui sera qui Ij ajdera. 

Quant tout seul il se trouvera ? 
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Giertefl il M doit bien crémir ; 
Accasanr le feront frémir 
Si que Sathan et si pékiet 
Dont se sera fort entekiet ; 
S'atendera sen jugement. 
L'Bscriptnre dist» qui ne ment : 
Qui b(fna egerunt^ ibunt in vitam etemam ; qui vero mala, 

in içnem eternum. 
' Qui bien fait, cials le tronvera, 
En paradis quant il sera ; 
Et qui mal fet, tout li djable 
Le menront en feu permenable. 
Or Toel penser, se Dieus l'otrie, 
A men estât et à me yie, 
Quels estet aj et quels je suy 
Et que dou temps je n'ay fors huy. 
S'aj des ans grant plenté passés 
Et de pékiés moult amassés, 
Pau fait de bien dont ge frémis. 
Dous Dieus, ajés merchi de mi. 
Uns jours, quant li cuers se remort. 
Passe milliers après le mort. 
Pour chou me voel de cuer entir 
Vivans de mes mauls repentir. 
Ensi, Sire, m'ayés dontet 
Et tout me yient de yo bontet. 
Or me faut vraie repentanche, 
Et si me faut recognisance 
Et entire confessions 
Et juste satisfactions, 
Dusk'à le fin entendemens 
Et que j'aie mes sacramens. 
Tout ce me faut pour men salut. 
Car à pluseurs gens a valut. 
Dous Dieus, en ce point me prendés, 
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Kon longament k'an attendri. 

Sa me Tie ai par aat orda, 

Ja raquire to miairioorda ; 

Car poar laa paokaan Tona Taniftaa 

Et DO hamanitat prisiataa, 

Et toat tlant à la boina fin. 

Enti ma pryèra dailn. 

A man aaga puis panaai. 
Si m'ayisai at pourpanaai 
Comment je poroia aaToir 
Qoaaa ans pooie bien ayoir. 
Adont ma raynint an mteiora 
Qae quant je A17 mie à rescoUa, 
Wit ans on anyiron ayoye, 
Et de ohoQ bien chertains eitoye. 
Or fui à l'eaoole dix ans 
Aprendans, cantans et lisans. 
Là me flit»on par aocort mettra 
Pour estre doctrinte en lettre» 
Dont apria au mieula que je peuo. 
Maint trayail et maint paour eue ; 
Puis eurent grand déyotion 
De mj mètre en religion. 
Pères, mère, tout mi amy, 
Et che fù chou qui pleut à mj. 
Moult bien eitoit m'entendons 
De lonc temps et affections. 
Adont lassai tout, père et mère. 
Et en cel noble monastère 
Saint-Martin chéens fui rechius. 
Lois en soit li rojs des ciula I 
Le lieu de chou, moult bien me yante. 
Des ans un pau plus de sissante, 
A7 occupet, et Dieu seryit 
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A menpodr, et désienrit 

Le prooTende avoeo lee signeure. 

On troQTast moali pau de miUears 

Que ohiaiie qoi dont présent estoient, 

Qui Diea déyotement eenroyent. 

Sifleante et an monne troyai 

Et cinch conTiers, jel di de Trai, 

Et si fumes ayoeo nous troy 

Qui de yiestir ensmes Totroyt 

Et ce di-ge ponr yéritet. 

Or ait Diez des ftmes pitet : 

Tout sont mort, et joa sens yiyoie, 

Qaant cest registre poarpensoye. 

Men Saayenr Jhésu regrjssoie 

Et se douce mère Marie, 

jQuant tant de yie m'a prestet, 

Éias ! mes que j'ewisse estet 

Religieus yrais un seul jour, 

Par quoy mainé bdin eust séjour. 

Gescun jour, par expérience. 
Personne, quant a le science, 
Poet moult bien yir et perceroir 
Et as autres dire de yoir 
Confaite chose c'est de yie. 
En le quelle moult on se fie, 
Joyène, yielle, trèstout et toutes. 
Che saras, se tu bien m'ascontes : 
Gescuns se yoelt ensi norir 
Que joyènes il ne puist morir 
Et se fle sur joyenaioe ; 
CSar yiyre tondis yoelt en laice, 
Et nuls ne yoelt estre tenus 
Vielles, ne oauyes, ne kenus. 
Deyenir ciertes touteyoies 
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Oonyient et passer par tels Toies. 

Là, qoi vit, oonyient-il Tenir, 

Mes noie n'y penee penrenir, 

Et, par Dieu, qai seroit bien eagee, 

Il peneeroit à ces eages ; 

Car morir poar voir oonvenra. 

Et de ohoa nuls n'escapera, 

Enfant, ne joTône, ne yiellart. 

Toat aront de le mort le hart. 

Or 8*ayise cesonns de faire 

Toat chea k'à Diea paisse bien plaire. 

An temps que Diea j pensera, 

Choa qui s'ensuit, il trouvera. 

Nous avons hier, hny, sans demain ; 

Autre cose n*avons en main. 

Ghiertes hier plus revenra, 

C'est passet, ensi se tenra. 

E ! dous Diez, qu'estn^he dou demain t 

Nuls n'est séurs que puist se main 

Matin lever pour luj sainnier. 

Ensi n^avons demain, ne hier. 

Dont n*avon8-nous dou temps fors hère : 

Pour Dieu, cescuns l'ait en mémore. 

Pour lui vuiler et ensi vivre 

Que s'àme soit d'infier délivre. 

Sains Pois si dist en ses épistles. 
Dont moult nobles en est li titles : 
ffabenies niclum et veitUum, Mis eoiUei^U iumus. 
Se nous poons avoir nos vivres 
Et nos viestures à délivres. 
Nous en devons estre content ; 
Car che sont choses là on tent, 
Mais ne souffist pas à cescun, 
Et pau voit-on des gens nesun 
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Qui ne tengnent as grans estas 

Et qui font des avoirs les tas, 

De rikaices et de deniers, 

Et Yoelt^cescuns iestre pleniers 

D'avoir grandes possessions. 

Là mettent leurs entendons. 

De ces estas me vorai taire. 

Car à pluseurs poroit desplaire. 

Gomment il est, bien on le voit ; 

Mes, se cescuns s'apercevoit 

Que c'est tous fiens de ces rikaices 

Et aussi de ces grans noblaices. 

Et de le mort li souvenroit, 

Trèstout pour vanitet tenroit. 

Or aj souvent moult grant mervelles 

De chou que j'oc à mes orelles, 

Quant on va don siècle disant 

Et on le va si desprisant 

Et que chescun jour il empire. 

Par Dieu, se je l'osoie dire 

Les causes et chou que je pense, 

On diroit bien que me sentense 

Vraie seroit, i men avis ; 

Mes je doutte trop les lavis 

Des langes qui souvent parollent 

Et qui les autres gens escoUent ; 

Et à présent je m'en tairai, 

Mes chi apriès bien en parai, 

Car, amy, dou tout vœl entendre 

A Dieu loer et mi reprendre. 

Dous Diex, loés et gracjés 
Soit vos sains noms, qui m'envoyés 
A souffrir, anschois que je muire. 
Pour chou vorai tous mes sens duire 
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A r«oonnoi«tr6 to poisçanoe 
Qq6 j'ai crémat très men enfance 
Et crienc et tons jonra crémerai 
Par toat le temps qae Tirerai. 
DoQi Diex, je me soi trop meffai's 
En pensera, en dis, et en fais. 
Se soi en grans peckiés kéos 
Très tous les jonrs et rekéos. 
S*il m*est vena remortions 
Et j'aye fait confessions 
Et mj des défaates repris, 
Ëhui ! apriès les aj repris. 
Se ne sai ciertes k'espérer. 
Fors que nuls ne doit despérer, 
Ains doit en tous avoir fiance 
Et tondis prjer repentance. 
Q«ki impoêHUlê est kominem tivere $t non pêoeare. 
Gh*est que li homs i celle tecke 
Il ne poet vivre qu'il ne peoke. 
Dons Diex, i vous me recognois, 
Car au primes je me cognois 
Et voi que j*aj esté déchius ; 
Car de vos biens que j*aj rechins» 
Dont ne m*avés nul refuset, 
Sire, j*en aj trop mal uset, 
Et vous trop pau regratjet, 
Ne vous loet, ne vous prjet 
De tous vos biens spiritueuls 
Et autresi des temporeuls. 
' J*ai estet en religion 
Où j'entraj par dévotion. 
Sire, petit ay pourfitet, 
Dous Dieus, ajés de mi pitet. 
Or ay lonc temps esté prélas, 
Dont diro moult bien puis : hélas ! 
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Quant Tosay ciertes entreprendre 
De dëfautes antruj reprendre, 
Et on poYoit sur mi tant dire : 
S*en doabte monlt to ooarouc, Sire. 
Or Yoi«ge bien que pour mes yisoea, 
Pour chou ausi que grans délisces 
J*aj quia en mangier et en boire, 
Je tienc, et s'est bien cose voire, 
Qu*il m*est venus empaichemens 
Par cas mauvais oonsentemens. 
Par mes pékiés, par mes outrages 
Que j^ai fais en tous mes éages. 
Net^ komo utrwm diçnus iii amore an odio. 
Nul homs ne set, ne poet savoir 
S'il seroit dignes pour avoir 
De Dieu l'amour ou le hayne. 
Tant est no cars à mal encline. 
Moult de gent dient ensement. 
Et se dist-on communément : 
t II est moult povres, qui ne voit, s 
Ciertes, cescuns bien l'apierçoit. 
Quant ensi le vir a pierdut ; 
Souvent a le vis espierdut 
Et le cœr moult tristre et dolant. 
Quant il ne puet vir envolant 
Les oyseaus, ne biestes courir. 
Ou ventre li doit bien pourir 
Li coers qui en ce point se truève, 
Quant il ne peut faire nuUe oevre, 
Ne pain wagnier, ne mestier faire. 
Par Dieu, il li doit bien desplaire. 
Quant perdut a trèstous solas. 
n poet dire moult bien : olas I 
SonflHr astoet, mes au coer, dient, 
Sioomme j'ai trouvât et lient. 
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Nuls na te doit doaoonforter, 
Ansoois doit au plus biel porter 
Qu'il poet ofaoa qae Diex li enToie 
Et tondis tenir celle ToiOi 
Dont en ara cescans pitet ; 
Et ensi de néoetBitet 
Fera viertat et soufferra 
Toat chou que Diex enroyera : 
Qaar, s'il soefre patiaument 
Et prie Diea diligaamenti 
Le salât de s*âme fera 
Et en boin point ensi sera. 

On mésoffre quant il meskiet, 
Et ciertes chil font grand pékiet, 
Qui de riens aotrui contrarient, 
Ne de leur méseschanche rient ; 
Car nuls se set chou k'ayenir 
Li poet, se s'en doit bien tenir 
De faire plus affliction. 
A l'afflit trop a passion. 
On trouvera par Escripture, 
Quant au lire metteras cure : 

QUêOi amot arg%o et casiiço. 
Vos amiSy Diex loés soyés, 
Vous argués et castyés. 
Chescuns se doit tenir pour fis. 
Hoult yert sen &me pourfls 
S*il avoit viTans à souffrir 
fit Diex le vaulsist ensi frir 
Qu'il enkéist en maladies. 
S'en doit bien Dieu» toutes les fies 
Qu'ensi sera» regratyer 
Et loer et remiercbyer ; 
Car Diex donc, puis il reprent» 
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Et ensi ses amis aprent 
A laj reoognoifltre et amer 
Et souvent sen non réclamer. 
Qoand 11 jovène gent sont haitiet 
Et espinchiet et afaitiet. 
Et qne chescans a sen Toloir, 
On met chlertes en non caloir 
L'âme qni toujours doit durer. 
Et se ne Toelt nuls endurer 
Ne castoi, ne faire penance : 
C*est chou qui l'âme moult avance. 
Dous DieX| chou que je dis de bouke. 
Souvent au cuer forment me touke. 
Vous ne m*avés pas obljet, 
Biaus sires Diex, car envojet 
liTavés de vo castiement ; 
Car j'avoie trop longhement 
En pais et en santet estet : 
S'en gracie vo majestet. 
Or aj par vo grâce plenière 
Empaichement en me lumière 
Des ioelx du corps, et de nouviel 
Ore ont pris fin tout mi reviel» 
Mi penser et mes vanités 
Où lonc temps me sui délités. 

Mes estas vorai recorder. 
Quand mes coers sU voelt accorder, 
Quels j'ay estet et de quelle vie ; 
Car qui dist voir, il ne ment mie. 
Nul angle ne quert vérités 
Et ausi ne fait équités. 
Bien faire a sen lieu tous jours, 
Et en lui est boin li séjours ; 
Mes qui fait mal il het lumière 
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Et M met tondit au derière, 
Par qaoy na aoit ^^perehiaoa 
Et 168 mauTais estas soéos. 
Pour ohou doit-on le mal laischier. 
Car on s*en poet moalt abaisoiér. 
Se doit-on de oascan apprendre, 
Qui se voelt an bien faire prendre ; 
Car grant mérite, voir, aeqnert : 
Tost le troèye qui bien le qaert. 
Se se doit^n entériner 
A faire bien et endiner. 

Or parlerai de mes enfances, 
Des premières obéisçanoes 
Qae je fis à pire et à mère. 
Ke Diez me wart de mort amère I 
Dis-et-wit ans, pan plus, pan mains, 
Poi-ge sobgis et en leurs mains. 
Se fuy nonris et aloTés, 
Ensi oom an joar d*ai le vés. 
Onques mes, Toir, ne m'en Tanlai, 
Mes joTènes Yolentiers antai 
L'église, Toir, et boine gent. 
Tondis eue monlt petit d^argent ; 
Mes de toutes nécessités 
Fui-ge tons joars bien acquîtes 
En tous mes fais et en tons lieus. 
Puis fui de mes parens esliens 
Pour entrer en religion. 
Dont j'ay dessus fait mention, 
Et là entrai moult yolentiers 
Avoec deus autres : se fui tiers. 

Or ne voirai pas oublier. 
Pour cbou qu^en Dieu me doi fier, 
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De mes enfances fi maataises 
Dont j'eac an ouer moult de méiaises, 
Et aoai de tons mes pékiés. 
Dont me tronvai moult entekiés. 
I De ces choses-là je pensai ; 

Au mienls que peac, m'en confessai 
En dévote contrition ; 
S*en enc men absolution 
Don boin abbé qui me rechiut 
Dont se tiennt djables à déchiat 
Quant vit que de lui m^escapoie 
Et au bien faire me metoie. 
Depuis m'a sourent asalit. 
Et pau de jours 7 a falit 
Que n*aie sentit les assaus* 
Loés soit Dîex I encor sui sans 
Et serai tant que Dieu plaira. 
Pooir à mi jamais n'ara. 
Cescuns dereroit ensi faire. 
Qui au Créateur voroit plaire, 
Qui prent habit religieus, 
Con le m'aprist ii sousprieus 
Dans Gilles de Braffe nommés, 
Monnes déyos et renommés. 
Il m'aprist et me doctrina 
Et d'ordène me médicina. 

Puis que j'ieuc le siècle laisciett 
Men coer muet et abasciet, 
Je foi en custode lonc temps, 
Mien ensiant priés de sept ans ; 
Et puis fui-jou de tout quités, 
Dont mes coers fu moult délités ; 
Car joYène coers ne puet mentir. 
Cescuns le poet par li sentir. 
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lesire bien Tolroit à déliTre, 
Ce tieimoignent trtetont li lirre. 
Hélas ! ga doestiier bien saToient 
Et en mémore le tenoient 
Et 7 metoient leur penser 
D^ianlx contre Tanemi tenaer« 
Gomment est leur vie gréabloi 
Que ne leur fant vins à le table 
Et ont bien lears néoessités ; 
Mes riens ne vaolt, dont c*est pités. 
Tràstous fièrent en oonvoitise» 
Et li dyables les atise 
Qa*il béent cboa qa*il ont promis 
Et dolant sont qu'il sont soumis ; 
Se pensent olBsces aToir, 
Les besoignes toutes saToir ; 
Et lor desplet religions. 
S'est toute leur intentions 
De laiscyer à estudjer. 
Mieuls ameroient mendjer, 
lestre pruvos ou cbeleniers 
Pour avoir des boins mes pleniers 
Que le prouvende dou couyent. 
Chiertes, il leur avient souvent. 
De ces estas plus ne parrai 
Fors du mien» ancbois m'en tairai ; 
Mes quant temps et lieu en venra, 
Hoult bien, par Dieu, m'en souvenra. 
Non etUaiur malum nisi eùffnUum. 
Geste Scripture qui ne ment. 
Nous aprent et dist ensement : 
Nuls, voir, jà bien n'eskiwera 
Le mal qn^il ne connistera. 
On dist, et je le tieng à voir, 
Il fait moult boin le mal savoir 
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Pour eskiewer et loi tarder, 

Car on se doit de mal garder ; 

Mes li bieiM eit en trèstoas tamps 

Au faire moult petit constana. 

Et je di, qui ne me puia taire, 

Que c'est grans honneurs de bien faire ; 

Car ehieuls qui honneur amera, 

Vilenie jà ne fera. 

David dist (tu de mi le tien) : 

fc Laisse le mal et fai le bien. » 

Ghescuns doit penser à le mort ; 
Qui sages est, que se remort. 
Se vie doit considérer 
Et le bien tondis espérer. 
En Jhésu-Crist avoir fiance, 
Sen créateur et espérance, 
Kon grandement c*on ait pékiet 
Et comment k'on soit entekiet ; 
Car Dieux est si miséricors. 
Quant rame par dedens le corps 
Goigoint ensamble se repentent 
Et Tanemi escaper temptent, 
Il est tantost apparilliés 
Et ses boins angles esveilliés, 
S'il a estet hors déboutés. 
Que fait li angles ? Ascoutés : 
Boines pensées tantost hape , 
S> grant peurs k*on ne le escape 
S'akeurt tout errant et s'oppose 
Si k*anemis demorer n'ose 
Pour chou qu'il voit consentement 
Boin et le grant repentement, 
Le boin porpos de conâesser 
Et de trèstous visoes ciesser 
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Et amender ft son pooir; 
Et Diex qui voit ce boin Toloir, 
Se grftce met et grand cure, 
Ensi que diet voir Baoriptore 
Que TOUS aprièa dire m'orée ; 
Là ilance prendre pores. 
In qnammqw hara inf$nmmi peeeator^ omnùm peecaiorum 

ejut mm reeoriabor. 
Trèstoat peckeur qui vous doubtéa 
D'iestre dampnet, or aaooutéi 
Qae li auctoritéa voelt dire 
Pour eaoaper de Dieu aen ire : 
G'eat en qtieloonqaea henrea aéra 
Que 11 peckièrea gémira, 
Qui se dampnation resoigne, 
Par se prophète Diex tiesmoigne. 
Puis k*à li on Toelt accorder» 
Jamais ne voira recorder 
Ses peckiés, ains les pardonra 
Et ses grasces ayoeo donra« 
Puis k*on a vraie repentancei 
Mes k'on aje persévérance* 

Or pensés dont trèstout pékenr 
Et qui d'infier avés le peur, 
De vous tenir en celle voye 
Quant tel grâce Diex vous envoyé. 
Il ne demande fors nos coersi 
Et on les mait si souvent foers 
Par les pékiés là on rekiet, 
U on est grans tans alekiet. 
Et se voit*on bien cescun jour 
Pluseurs morir et sans séjour. 
Li mors qui ne voelt espargnier 
Nullui, aina voelt tous jours vagnieri 
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Se fait as joyènes ses assaas. 
Et pais à vieles fait ses sans ; 
Se fait les corps devenir cendre : 
De li nuls ne se poet deffendre. 
Hélas ! que devlenent les âmes ? 
Li un sont condempnet as flammes, 
Dons Diex, de to vray jugement, 
Et là demorront ensement 
En tourment et en grant martire, 
Pour chou k'encourut ont vo ire. 
Li autre vont en purgatore» 
Et cil prient k*on ait mémore 
Forment toudis à teux amis 
Dott tourment là Diex les a mis. 
Par Dieu, chil sont boin ewreus, 
Ciertes, s*on prie bien pour eulx ; 
Tost attendent lor délivrance. 
S'est boins amis qui les avance 
Que tost puiscent venir à glore, 
Et souvent en aient mémore. 
Dous Diex, or sont bien ewereuses 
Les âmes qui sont vos espeuses, 
Qui de vrai coer vous ont servit, 
Tous jours vo amour désiervit. 
Qui ont par grasce spécial 
Fait le bien et laisciet le mal. 
Pour vous se sont mortefjet, 
Junet, ploret et vous pryet. 
A tels, sire, bien vous ouvrés, 
Quant vo glore lor aouvrés 
Et vont tout droit en paradis. 
Ensi le disistes jadis. 
Quant des ciuls vous descendesistes 
Et à vos amis promesistes 
Qu*il vo verroient en vo face. 
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En oel paradis chluls no mace, 
Qui da aen sanc nous racata, 
Dont an père nos acata. 
Es personnes est trinités 
Et en essence nnitis. 
ÀToec li soyons recréet, 
Par qui nous famés tout créet. 

Qui poet iscier de jovenèche, 
Au coer doit avoir grant léèche ; 
Car il 7 a moult de périeals 
Trop plas en jovènes k'en gens vienls. 
Jovène gent sont en quideries 
Et petit pensent à lears vies ; 
E*il aTÎègne ne leur en cant, 
Ne s*il sera on froit on cant. 
Mes k'il aient lear volentet. 
On en traève de teuls plentet. 
JoTenèche quant est passée, 
De jour en jour avant alée, 
Et k'on est homm^ devenut, 
Adont n'y a règne tenut. 
Li uns travaillent as savoirs ; 
Li autres pensent as avoirs, 
As markandiseSi as rikaices. 
Peut ont au cuer de lîaices, 
Mes il pensent à assanler 
Et li uns Fautre resanler. 
Pluseur sont, qui moult pau s*esmaient 
Dont il viègne, mes k'assés aient. 
Cescuns voelt l'autre sourmonter 
De sens, d'avoir, et si monter 
Que nuls autres à li n'aviègne. 
Quidiés que de Dieu leur souviègne 
Moult petit, voir, fors i leur corps 
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Et aasanler ces grans trésors. 
Il dient bien : c Virre convient. » 
D'autre chose ne leor soavient ; 
Se pensent à longement vivre, 
Et ce tiesmoignent plosear livre. 

Or vient 4i estas de vie]laice ; 
En cel estât a poa de lèche. 
Et qui n'a fait se pourvéance 
Pour avoir se vie chevance, 
n pora bien avoir disette. 
Car nuls as kiens se lart ne giette. 
S'estre poet moult bien escarnis. 
Qui de ses biens ne s'est garnis. 

Or poet oescnns apercevoir 
Que je di et je dirai voir. 
Li siècles est si pervertis, 
Li biens à mal si conviertis 
Que c'est pités et grant défaute, 
Quant il j a sifaite faute. 
Li pères souvent faut au fll, 
Petit li fait et le tient vil ; 
Et li fille faut i le mère, 
Frère as suers et suers au frère. 
Pau troèv-on amj, ne amie ; 
Qui les a, ne les pierde mie. 
S^est li siècles à chou venus 
Que n'est ciertes nulle, ne nuls 
Qui soit amis, fors li argens. 
Et c'est li chose qui art gens. 
Pour chou faut-on à karitèt 
Que nuls n'a de Tautre pitet, 
Et est bien voirs, je le grée. 
Que karités soit ordenée. 
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Qae ceBOoiifl ajme sen poarflt 
Plui qoe rautroli et jou pour fit 
Le Ueng bieOi car ohou est raisons 
Que cescuns no pourflt faitona. 
Tant qu'il est siècles et sera, 
Sages est qoi se poarvera. 

• 
Dons Diex, de ciertaine science 
Je TOUS supplie patience 
En chou que j'en ay me vewe, 
Ensi corn il vous plest, pierdue. 
Je tieng voir que c*est par mes fais, 
Par mes pékiés, par mes meifais. 
De chou que tous ay courechiet 
Et tant en tout estas péchiet, 
Jovones, parfàs et tous kenus, 
Plus de maus fais asés que nuls. 
Dons Diex, i tous m'en recongnqis 
Et mes défautes bien cognois ; 
Et chou est bien m*ententions 
Que che me fait vexations. 
Qui me fait tel entendement, 
En escript le tienc ensement ; 
Et, se j*ai les oels corporeuls 
Pierdus, Diex, les spirituenls 
Me voelliés sauver et warder, 
Par quoy vous puisoe rewarder 
Et cognoistre des oels dou coer. 
Je ne volroie pour nul foer 
Ghiaus pierdre pour autres avoir ; 
Tout sage le puent savoir. 
C*est mes profis, de fit le say, 
Se les corporeuls pierdut ay. 
Or ne voi-ge ces vanités 
Et ces grandes iniquités 
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Qui aigourdaj vont par le mande : 
S'en doi avoir le coer plos munde, 
Se je su j sages et y pense ; 
Vrais Diex, or moés yo sentence. 
Biaas dons Sauvères Jhësu-Gris, 
Je truève bien en vous escris : 
No^ Dêus muiare senUntiatn H tu naveris ielietum emendare. 
Diex se sentence muera 
Quant pékiôres s'amendera. 
' Hé, biaus dous Diex, k'or le mués 
Se je sui de vir desnués. 
A vous seul soient mes pensées 
Par le boin angle présentées. 
Au bien faire me prenderay 
A men pooir, et si feraj 
D*ore en avant vo volonté : 
Ensi m'avés entalenté. 
Dous Diex, se vous en regracie 
Et de mes meffais mierchi prie. 
Sans vous, nous ne pôons rien faire, 
Ne riens cangier de no affaire. 
De vous vient tout, c'est vérités. 
Vray Diex, je me suj délités 
Et mis me cœr ou temporel 
Si a vraiement encore el ; 
Car jou aj lonc temps traviUiet, 
Par jour penet, par nuit villiet, 
Entendut à coses mundaines 
Qui sont, voir, et fausses et vaines, 
Au siècle qui ne vault pas maille, 
Ou quel on se piert et travaille. 
Dous Diex, s'en sui tous espierdus, 
Car ce n'est fors ke temps pierdus. 
Si a en men coer grant tourment, 
Car j'ay en Tespit de fourment 
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Latsdflt le gndn et pria le paille. 
Se double moult que ne me faille 
En men vivant to douce grasce. 
Et ausl ke m'àme U lasse 
N*ait à souffrir apriès le mort, 
Car conscience me remort. 

Dous Diex, vous estes 11 espis 
Qui souvent descendes es pis 
De chiaus k*à tous attrait avés, 
Ensi que faire le savés. 
Le grain, je tieng vo saint service. 
Là li dévot devienent rice 
De vos grasces, de vos trésors, 
Car leur vie, voir, n'est fors ors. 
Le paille tieng les vanités 
De ces vieuls sécularités, 
Las mj ! où j'ai tant entendut 
As ajses, as honneurs tendut. 
En tous estas me sui meffais ; 
Se double moult porter les fais 
Que doit porter transgrédiens 
Qui à vous n'est obédiens. 
David priant dévotement 
En sen sautier dist ensement : 

Ab ocuUiê meii munda me. Dominé. 
Biaus Sire Diex, k*or effundés 
En me vo grasces, se mundés 
De tous mes occultes pékiés« 
Dont je suj forment entekiés. . 
Hé ! dous Diex, quant David vous prie 
Ainsi de Be$ pekiés, ne mje 
De tous, fors ke de ses privés, 
Biaus dous Diex, Sire qui viyëe 
Et régnés permenaulement» 
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N0D8 le saTons certainement. 
Qho iio a SfdrUu im ei quo a fade tuafMgiam ? 
De YO sperite où irai-ge ? 
De To face où fairai'ge ? 
Qai aj tant pékiet mortelment 
Tons les jours et vénielment. 
Nola n'en poroit, voir, faire nombre ; 
Se n'en abée mie men nmbre. 
Il est ainsi en véritet. 
Dons Diex, ajés de mi pitet ; 
Pins estes et miséricors, 
Et qnant il est fins et li cors 
Dou ciesser et de li reprendre 
Et qni a de l'autrui don rendre, 
Tantost trèstont tous pardonnes 
Et vo sainte grasce donnés 
A chiaux qui vrai contrit seront 
Et qui bien se conflesseront. 

Escripture toute s'acorde 
Ee tondis va miséricorde 
De Dieu devant sen jugement. 
S'en doivent faire liement 
Trèstout peckenrs et peckeresses, 
Quant Dieus leur a fait tels promesses. 
Et se doivent bien repentir 
Et Dieu servir de coer entir 
Et traire viers conflession 
Et avoir grant contrition ; 
Mes paa se sôvent bien reprendre. 
Chis viersès les peut bien aprendre : 
Q«ûy quid^ t^j, q%aniù, quotient^ cwt^ quomoio^ per quos. 
Entendes chou qui siwera 
Et ces mos vos exposera. 
Priestres qui doit pékeurs absorre, 
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Ldf doit bien arguer et sorre, 
Eecratiner les conecienoes. 
S'il est doctrines en sciencesi 
Savoir les noms jel di de Yoir, 
S'il Yoelt bien faire sen devoir. 

Qui est-ce qui yoelt conflesser T 
Propos dois avoir de ciesser, 
Proumettre dois amendement : 
Absolre ne puis autrement. 
Le penance que te dirai, 
Di : « Sire, je le complirai. s 

Çou que as fait, ne doies celer. 
Mes au prestre tout révéler 
Et nuement dire tes fais 
Et recognoistre tous meflhis. 
Peu vault absolutions 
Là ne sera contritions. 

mi. 
Dou lieu dois avoir la mémore ; 
Si dois penser et or et ore 
Se t'as pékiet en un saint lieu ; 
Ch'est moult grans pékiés, en non Dieu, 
En un saint lieu sen pékiet faire ; 
Au confiesser ne t'en dois taire. 

Quanio. 
Quand tu peccas, tu le dois dire 
Pour escaper bien le Dieu ire 
Se c'est en flestes ou diemences. 
Di ent le voir et si ne mentes. 
De sen confiesseur décevoir 
C'est grans pékiés, saoes de voir. 

Quantes fois tu es enkéus 
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Et kantes foif ies renkéns, 

Se tu le ses, tu le dois dire 

De ooer dol&nt et t'y afflire ; 

Et c'est chose qui moult descombre, 

Quant on en poet dire le nombre. 

Cur. 
Pourquoy tu as Dieu courechiet, 
Qui t*a meut à faire pékiet 
Ou temptations ou ayis. 
Et comment tu t'en es chevis, 
Se tu as nient mierchi prjet 
A Dieu qui le t'ait ottryet. 

Quçmodo. 
Comment et en quele manière 
Tu as pékiet à simple cière ; 
Se recognois, or t'en descueuyre. 
Tu ne poes faire milleur oevre ; 
Car chiuls qui bien s'acusera, 
Li dons Jhésus Tescusera. 

Per quos. 
Par quel conseil tu as ouyret 
Et par quel gens tu as trouvet 
Pour accomplier tes volentés, 
Quant tu en as esté temptés. 
Trop mieuls yault seul sen pékiet faire 
Que cause donner de meffaire 
A autrui, ne faire pékiet : 
S'en sont moult de gent entekiet. 

Pluiseurs gens si dient au prestre : 
a Je ne sai voir dire men iestre, 
« Ne mes peckiés, ce poise mj, 
• Et si a bien an et demy 
ff Que je ne fui, voir, confiessés, 
« Et si ne sui mie ciessés 
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• De renkéir trèitona les jonrs 
« Si n*en ajr fait nesun séjoun ; 

a Poar Dieo, sire, Toiilés me aidier. 
— « AmiSy ta seis moult bien plaidier, 
(Che dist li prestre s'il est sages), 
« Comment saroi^ge tes outrages, 
« Ne les pékiés qoe tu as fais T 
« Frère, eescans porte ses fais 
« Par devant Diea et chi aval, s 
Là moalt de gent ont grant trayal. 
Péklères se doit esriellier 
Et lui-meismes conseillier 
Et penser bien à tous ses fais, 
A tout chou dont il s'est meffais 
Et en sen coer bien retenir, 
« Et apriès au pries tre venir, 

• Contris, confus et repentans 
« Et avisés de tout sen temps. 

« S'ensi voels men conseil avoir, 
« De men sens te feraj savoir 
a Ck>mment adrechier te poras 
« Par mes parlers que tu oras. 
a Tout premiers au commenchement 
a Je te donne d*ensengnement 
a QuVn confiession a trois coses, 
a Che dient li texte et les gloses : 
« Tout premiers est contricions, 
c Apriès vraie conflesaions, . 
« C'en doit dire tout nuement 
c Ses pékiés tous et purement 
« Sans riens celer, sans rien tenir, 
« Qui à Tamour Dieu voelt venir. 
c Or s'ensieut satisfactions 
c Où ne doit iestre fictions, 
c On doit sen corps mortifjer. 
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Penanohe faire, Dieu pryar, 
Janer souyant et astenir. 
Qui Yoelt à le mort bien finir ; 
Et, M ta Tamoar de Dieu sens, 
Saches oescnns homs a ehinne lens. 
Li premiers si est li oîrSi 
Et li secons est U véirs, 
Flairiers li tiers* si vient apriès ; 
Li qaars est goas qui est là priés. 
Cist quatre sont assis es chiés, 
A Pflme font moult de méchiés ; 
Et li tasters est li chincquismes* 
En ce sens^hi trèstout prisimes 
Tous les mauls que de fait faisons 
Tous temps et en toutes saisons. 
De ses chine sens or t*en avise 
Comment bien et en quelle guise 
Tu en as cescun jour uset 
Et se t'en as point abuset, 
Se tu as fait chou que desplaire 
Poroit à Dieu, car nuls homs faire 
Ne doit chou qu'il a deffendut ; 
Pour chou a-il sen arc tendut 
Et aparaliet ses saiettes 
Que il traira, se ne t'en gaites. 
Se te dois bien ensi mairier 
En vir, en oïr, en flairier. 
En ten parler, en ten gouster, 
E'à ten âme ne puist couster 
Chou que li corps déservira. 
Autrement, voir, mal li ira. 
Ausi fera-il du tester 
La où se poet trop fort gaster. 
Comment oses-tu escondire, 
Soit à my, soit à nullui dire ? s 
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— ff Sire, bien aai que trop meffec ; 
« Contre le volonté Dieu fac ; 
« Je menoh, je jure, je peigare ; 
c Au bien faire met pan de oare. 
t De mes pékiés ne me souvient, 

• Et au devant rien ne m'en vient, 
c Se ne suj par vous confortés . 

• Et à faire bien enortés. 

• Moult volentiers trèstout diroie, 
« Se oonfiesser bien me savoie. s 

ff — Amis, or warde que tu dis ; 

• Se tu pensoies bien tondis 

• A tes pensers, à tes paroUes 

« Et as oevres que tu fais folles, 

• D'autre martin me parleroies 
« Et bien conflesser te saroies. 
« Piëoha à priestre ne parlas. 

« Anemis t'a tenut par las 
c De pékiet ; là t*a enlakiet 
ff Et à se cordielle sachiet. 
ff Moult fort est de Iny escaper ; 
ff Tj et autrui set bien caper. 
« Jà nlers de se subjection 
« Hners mis, fors par conflession. 
« Or te confiesse dont souvent 
c Et je t'aj par Dieu en couvent, . 
« Commenche, voir^ Dieus t'aidera, 
« A conflesser t'aprendera. » 
Omne quod est in mundo, eancupiieentia est earnii, 
eonoupUeefUia oeularum aut supertia viUs. 
Toute oose qui est ou monde 
Et qui toit le coer avoir monde. 
De car, des oiels concupiscence ; 
Et li autre, si com je pense, 
C'est orgieuls et bauteurs de vie. 
En ces trois fols est qui s'i fle. 
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Or iont aiept malvaises racines, 
Là on doit qaerre médecines, 
Par quoj on j puist résister 
Et luj warder et désister. 
C'est orgieus, envie, avarices, 
Perèche et ire. Ces chine visces 
Tiènent docteur spiritueuls ; 
Les autres deus tiènent cameuls : 
Luxures et les glou trémies, 
Qui à ventre sont moult amies. 
De ces visces m'aviseray 
Et un petitet en dirai. 
Che sont pékiet qui tuent r&me 
Et le font aler en le flame. 

Deus iuperUs resistU, humilibus autem dat gratiam. 
C*est quant 11 homs a si fait coer 
Du bien ne voelt à nul foer, 
Mes pense de tout sourmonter. 
En tous estas si haut monter 
Que cescuns à li obéisse. 
Sour tous autres Diex het ce visce, 
Mes il aime moult c*on soit humle 
Et de se grasce se l'aiume. 

InviUasuê ego^ non invidus esse taboro. 

Sntie. 
Dorguel vient li pékiés d*envie ; 
C*est quant 11 homs tonte se vie 
Pense tondis iestre avanciés 
Et autres soit désavanciés. 
Faj dont c*on ajt sur te envie, 
Et sur autrui ne Tajés mie. 
Diex aime moult gent caritable ; 
Tiens-le de voir : ce n'est pas fable. 
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Àvaro non smfftciet Mus nmndus. 
AvariiCé. 
Ayariscieus tout convoite, 
Se Tolentée à chou le coite. 
De trèstout le munde Pavoir 
Yoroit-il bien tout seus ayoir. 
Donner ne set, toudis voelt prendre, 
A 8*amaA8er tous temps entendre ; 
Mes Diex aime moult le largaice 
G*on fait à point et en léaice. 

PigrUia anima est contraria. 
Periehe. 
Prèoeus eet wiseus volentiers ; 
Il n'aime yoies, ne sentien ; 
Il yoroit toudii reposer : 
Petit Ten doit-on aloser. 
A tout bien faire est perèceols. 
On troaveroit assés d'yceuls ; 
Mes Diex aime ciertainement 
Qui de coer le siert liement. 



Ira Aominis juitUiam Dei non operatur. 

Ire. 
Li homs ireals fait à doubter. 
Quant il est irés, ascouter 
Ne voelt, mes tout errant combattre 
Et n*espargne moustier, ne atre. 
Par ire sont maint mal venut, 
Jovène le sèvent et kenut ; 
Môs gent souffrant et dëbooaira 
A Dieu et & tous doivent plaire. 

Ducent in bonis iies suos et in puncto ad infema descendent. 

Ohntrenie. 
De délisces jaus raemplir. 
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Mig^ier, boire, leur yentre emplir, 
Tous lea jours moult de gent ensoignent. 
Les paines d'infler paa resoignent 
Là on descent à un moment^ 
Se rEscripture ne no ment. 
Nostre-Sires voelt k'on s'astiègne, 
Le coer, le corps nettement tiègne. 

Ama icripturas et camis titia non amoHt. 

Luxure, 
De gloutrenie naist luxure, 
Ghe tiesmoigne li Escripture. 
Ajme dont à estudjer 
Se t*âme voels bien naityer, 
Et les visées carneuls fuiras 
Et honneste vie ensieyras. 
Le caste, le vraj continent 
Apielle Diex encontinent. 

Pense dont à ces sept pékiés 
Morteuls ; se ti 7 es alekiés, 
G*or t'en boste bastéement ; 
Car je te di ciertainement, • 
Qui mora en mortel pékiet 
Il se trouvera trébukiet 
Tost en infler iaius perfont, 
Car cbil pékiet aler là font. 
Riens à punir ne remanra 
En quelconques lieu on manra. 
Or te repent et te conâesse 
Et de tous pékiis fabe ciesse. 
Diex est près de tout pardonner 
Et ses grasces à tous donner ; 
Car tels ost-il nos benois Diex 
Qu'il est miséricors et pius. 
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Y^iel pékiet font sans Bombre ; 
S'e8-o« chose qui moult enoombre 
L*àme et le corpi, quant sont eneanle 
Et apriès le mort, ce me saule. 
Nuls ne doit avoir yolenté 
De nul pékiet avoir plenté ; 
Mes qui à Dieu retournera, 
Mierohit et gn^âce li fera. 
Une plume moult est légière. 
Or ascoute bien le manière : 
Plumes pluseurs asamUeras 
Et en un ment les metteraa. 
S*en feras kieutes et coussins 
Des plumes et des escouBstns. 
Enkierke tout ; si sentiras 
^ Comment à tout le fais iras. 
Petit et petit emplent bourses 
Dont on fait souyent grandes tourses. 
Et les met-on sur les cheyaus 
Pour aler les mons et les yaus. 
Qui les font souvent abuschier 
Et moult laidement trébuchier. 
S'est tout ensi des vénieuls, 
Et si ne sont, voir, tant anieuls 
Que li mortel dessus nommet ; 
Se sont tout pékiet renommet. 

Omnia in confenUme mmndantur. 
Qui de pékiés verra ciesser, 
Tout iert mundet par oonfiesser. 
Qui chaius Sera naityés, 
Làsus sera glorifyés. 
Chou que t*as oït de chine sens. 
Retiens- le bien, se tu le sens ; 
Et des pékiés n'oublie mie, 
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Se ta Toeli amender te vie. 
Majement des morteule te warde 
Et des yénieulfl si te tarde. 
A ten pooir Diex t*aidera 
Et en tout te confortera. 

Deum Hwie et mandata ejus serva juia niehil deest tifnentibus 
Deum et qui eum diliffunt in veriiaie. 
Criens Dieus et aes mandemens warde 
Que t'âme en enûer ne arde. 
Riens ne fanra en joemont 
Chiauls qui de coer le crémeront. 
Qui rameront en yéritet 
Il ayera de ohiauls pitet. 

Pour chou à ce propos irai. 
Des dix commandemens dirait 
Si com le seuc et aj apris 
Par le Bible, là je Taj pris, 
Que Diex à Mojses manda 
Et à warder les commanda 
A tout se peuple d'Israël 
Qui pas n'estoient dlsmaël. 
II sont moult de gent ydiote. 
As quels souvent aj le rihote 
De chiaus doctriner et aprendre 
Et qu'il se sachent bien reprendre. 
Yolentiers se reprenderoient, 
Se bien confiesser se savoient. 
Pour chou doivent li saige priestre 
Qui bien dotrinet doivent iestre, 
Teuls gent recevoir doucement 
Et ascottter bénignement ; 
Et quant poinB est de bien ei^qverre 
Des peaserSy des dis et del oevre» 



3â LI LâMEMTATIOllS 

Et quant il ont dit leurs pélciis 
Dont il se sentent entekiés, 
Dire doit des oommandemens 
Et de tous les ensengnemens 
Que Jhésu-Crist flsty nos Sauyères 
Et toudis par paroUes clères, 
Et eaus monstrer les Evangilles 
Que croire doivent fil et filles 
De Sainte-Église vraiement. 
Ensi par boin ensengnement 
Poront bien les pékeurs retraira 
Au mal laiscier et au bien faire. 
Pour chou que cescuns ne set mie 
Les commandemens à le fie, 
Gomment on s'en puist coufiesser, 
Ne des pëkiés autres oiesser. 
S'en dirai chou-k^en ay trouyet, 
Que moult de gent ont esprouvet. 
On ne m'en doit mie coser 
Se je me maich à l'esposer ; 
Car en ordène les maiterai 
Ensi que jou trouYet les aj 
En escrit assés autentique, 
Là jou me créanoe bien fike. 

Zi premiers. 
Non kabOis Deo$ aliénai eamm me. 
Hom, quant je t'ai fait et créet 
Et par me mort t*ai recréet, 
Mi seul yes tenus d'aourer, 
Et ne dois mie labourer 
D'autres Diex servir ou ydoUes, 
Ensi comme font les gent folles ; 
Car je suy, et nuls autres, Diex, 
Qui tieng tous les lieus célestieuls, 
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Dou monde le paternitet. 
Dont j*ai tons tans en pitet. 

£i seconi. 
Nom oisumes t^men Dei tut in tanum. 
Hom, ta ne dois mie jurer. 
Se ta voels avoec Diea durer, 
Fausement, ne doleusement, 
Ne auBi superfluement, 
Ne sen non ausi abaissier, 
Quant en ti est, mes ezaucier ; 
Et à chou ne dois consentir 
Que de ce Dieu doives sentir 
Chose que li doive desplaire, 
Mes se volonté tous tamps &ire. 

Le tiere. 
MemefUo ut diem iàbiaii sanctifiées. 
Hom, le samedi saintefle, 
Tu, ti enfant et te maisnie ; 
En cel jour oeuvre ne ferés, 
Songneusement le warderés, 
Et chil qui avoec ti seront, 
A tous jours mais le tarderont ; 
Car à oe jours me reposai ; 
Puis au diemence le muaj 
Au jour de résurrection 
Quant j'euc soufflert me passion. 

Li quars. 
Honora pairem tuwn et matrem tuam ut sis lontsfms 

super terram. 
Homi honneure père et mère, 
STeskaperas le mort amèro ; 
Pourvir dois leur néoessitet, 
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Se Toels c*on ait de ti pitet. 
Ensi le loj aempliras 
Et ayoeckes les boins irae. 
Ayoeo chou t'en semono natare 
Que d'jauls tu doia avoir le cure. 
Se yoels estre rémunérés 
Quant tes corps sera entières. 

£e chineguime. 
Non oceides. 
Hom nullni tu ne tueras 
De main, de coer, et ne feras, 
Par consent ou par violence, 
Que nuls ait mal ; car tel sentensce 
Que tu feras, tu avéras ; 
Et en deus lieus jugiés sera, 
Se tu n*as boine congniscansce, 
Et aies boine repentance. 
Or pense bien, et si t'avise. 
Que t*âme soit en boin lieu mise. 

Le mime. 
Non meehaberis, 
Hom, qui salut voiras avoir, 
Par oe commandement savoir 
Poras chou que deveras faire 
Et que à Dieu ne puist déplaire. 
Il voelt que n*aies compaignie 
A femme, s'elle n*est Ije 
A ti par loyal mariage. 
Je le di et t'en fac sage. 
Chieus en pékiet mortel sera. 
Qui' autrement s*en maintenra. 

£i sepiiêmee. 
Ntm furinm fadte. 



61LL10N LB HOSIT. 41 

Hom, larencins est deffendus. 
Maintes fois en an gent pendus 
Et jastioiés chfaus qai embloient 
Et qui autrui bien rarisçoient. 
Or te warde du consentir. 
Pour Yoir te di et sans mentir 
Au larenoin, à le repine 
Nullement te oonsens, n'enoline. 
Qui n'iert par repentir munis» 
De Dieu serra ciertes punis. 

Li frittimei. 
Non cofUra proximum tuum falium ieêtimonium dices, 
Hom, Diex defTent faus tiesmoignages ; 
Se s'en doit warder, qui est sages. 
Pauls tiesmoig les gens déshoneurent, 
Quant jurent chou k'onkes ne seurent. 
Et si defTent toute menchoigne. 
Ensi, qui Dieu courchier resoigne, 
Le droite voje toudis tiègne, 
Toute se vie le maintiègne. 
Nuls ne doit le mal maintenir, 
Com grant bien en puisse tenir. 

£i noe/vimês. 
Non eoneupisees domum prosrimi tui. 
Hom, Diex deffent les convoitises. 
On convoite par moult de guises ; 
Li un convoitent hiretages. 
Sains Augustins dist, qui fu sages, 
Que chius commandemens le sonne ; 
Ensi le tienc en me personne. 
Il fait moult boin Fautrui laisoier 
En chou qu'il a, sans abasier ; 
Et cescuns dou sien se cavisse, 
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Sans aotroi fidre préjodiflft. 

£i iùriimêi. 
Non deiiderabis u^orem prasrim m, non $ju$ arvwm^ 

née emMia qnm iUiui iwnt. 
Hom, chis darrains oommandemens 
Fait un gramment d'ensaignemena, 
Nuls ne doit se proisme quoitier, 
Oultre pooir, ne convoitier 
Ne ses meales, ne sen avoir, 
Or le croj et le tieng à voir » 
Femme, servans, biestes, ne chose 
Qae tes proismes ait viers li close. 
S*en as mefEût, se t*en reprent ; 

Tantrai et le tien prent. 



Pour chianls qui ne sèvent latin 
Et aviser soir et matin, 
Selonc me petite science. 
De tronver on pau do semence, 
Choa k*en escrit pewisce mettre 
Pour lire chiaus qoi sèvent lettre. 
Là il pensent aucun bien prendre, 
Dont nuls ne m*en pnist reprendre. 
Cil qui sèyent les Escriptures 
Par studjers et par lectures, 
Sèvent chou que je ne sai mie. 
S'en aj un pau de boine envie 
Que cbou qu'il sèvent, je ne sai. 
Mettre me voel en un assay 
Pour aucunes gens ensignier 
Et doctriner sans enginier. 

Aucunes gens ont des livrés 
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Ësqaeb seroit trouvés li vrais 

De moult de boines esscriptores ; 

Car gent lettret j ont mis cures 

Pour leur amis et leur amies, 

Pour savoir amender leurs vies. 

De tous pékiés 7 sont les brankes. 

Or tiènent leur choses si frankes 

Que nuls n'en poet avoir copie. 

En non Dieu, chou est vilenie 

Bt grant faute de caritet. 

If ouït petit monstrent d'amistet, 

Car, se je les pewisce avoir, 

Je l'ewisse laisciet savoir 

Âvoeckes chou que j'ay escrit. 

Si en aj en main tel escrit. 

Or en aj fkit chou k'ay soént, 

Car carités m*en a meut. 

Si supplie que il soufflsce 

Ausi bien que le sens ewisce 

Que tout chil ont, qui estudient. 

Qui le bien font et «i le dient. 

On me tiègne pour eseuset, 

Car pau aj de tel cose uset, 

Et si ay plus mis men propos 

Là il j a pau de repos : 

C'est en besoignes séculères. 

Si supplie que Diex II Pères, 

Diox 11 Fiuls, Diex li Sains Esperis 

Doinsent que n*en soie péris 

De chou que me sui délités 

Tout men vivant en vanités. 

De grasœs sont divisions. 

Si est raisons que nous prions 

Pour chiaus qui chou font registrer. 

De quoj on poet administrer 
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Saint d*ftma sas boins «mis. 
•En ohou faire m^eateatu i^ mis, 
Amer Diaa et haïr les Tisoes 
Et de ces siècles les délisces. 
Pense doai, et bien t*en avises. 
Des clioses qae devant ay mises. 
Des chine sens, des pékiés mortaiils 
Bt en apriès des Ténieols, 
Apriès des dix commândemens 
£t des antres ensengnemens ; 
Et saches bisn, c*est pan de chose, 
Hardiement dire je Tose, 
Enviers choa que cescuns doit 
Qoi à sen Créateur voelt plaire. 
Jhésn-Gris Toelt iestre servis ; 
Chis siervices fa désiervis 
Qnant il moru pour nous en crois. 
Bien le saces ; se ne m*en crois, 
Li Escripture le tiesmoigne, 
Et qui est sages il resoigne 
A Tire de Dien encourir. 
Pour chon se doit cescuns norir 
Et se vie si ordener 
Et si boine vie mener 
En faisant les commândemens 
De Dieu et ses ensengnemens 
Liement et de boine obière. 
Il aime bien telle maniôre 
Et que nuls ne se mace au faire 
Chose qui à lui puist déplaire, 
Ne chose qu'il ait deffendut. 
Tondis a«il sen arc tiendut. * 
Comment que cescuns jour atenge, 
Se dois doubier que il ne prenge 
Bien hastéement se veiganccà 
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Pour Di«Q, pékièrss, si i*AvmBoe 

De ti Trajement repentir, 

Qae Vamonr Diea paiscee sentir ; 

Et fay ynaye confiession 

Si k'aies absolution ; 

Et pois poraa hardiement 

Ensi attendre jagement. 

SciefM baium 0i %o% faOmH peceêtum eit illi. 
Qui le biesi set et le fait, 
En li pecke, voir, et mefiSait. 
Or sèrent bien li gent trèstout 
Qae à le boine fln va tout. 
Qui plus ara, ne demorra, 
Et ciertea plus dolant morra, 
Dont se doit-on bien esviUier 
De pékiés, et apareillier 
Pour eskinver le mort seconde. 
Quant on partira de cel monde. 
dous Jbésa-Cris, vrais SanTèree, 
Par TOUS a esté Diex li Pères 
Réyélés toat apiertement 
Par To saintisme praioement ; 
Et aifti, Diex Sains Bsperis, 

Ensi nous avés enchiéiis. 
Vous tiois lestes U Trinités 

En personnes et unités, 

En essence et en poisçanoe. 

Dous Diex, c'est no vraye créanoe. 

En celle foit me maintenés, 

Dusques à le fin m*i tenés ; 

Si escape^ai mort amère 

Et je bien sai, c'est cose elère, 

Nuls saurés ciertes ne sera, 

Qui fermement ne le créra. 
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Doua Di«x» or ne tmI plus Atlendn, 
Car à TOUS seul me voel reprendre 
De met meiTaif , il est bien poina ; 
Car an coer, sire, je fois point 
De chon que m'avés enyoyet. 
Il e<t, sire, bien em^oyet, 
Car je l'ai voir bien désiervit. 
Qui faasement tous bj siervit 
Trètiont le temps que j'ai vesout. 
Or m*est venut frir en Tesciit 
Yiellaice qui m*a assalit, 
Qoi me âdt demorer an lit. 
Quant deasce siwir le oonrent, 
Si corn jadis enc en convent 
Souyent en me propre personne. 
Quant 11 cloque commune sonne. 
Moult de eoses souvent remire. 
Mil ans par devant vos oyeux, Sire, 
Ce dist David, ciertes ce n'est 
Si que jours d'ier qui passes est, 
Qui jamais ne retournera. 
Ne comptés es ans ne sera. 
Ossi sont comptet tout no jour 
Là nous n'avons nesun séjour ; ^ 
Mais hom poet bien iestre vivant. 
Se Diex voelt, soîssante et dix ans. 
Or soit ensi que il aviégne 
Que à quatre-vins ans il viègne. - 
Dès dont en avant se sera 
Que labeur et doleur ara. 
A ce terme sui priés venus, 
Qui aj Dieu courciet plus que nuls. 
Or aj les ojeulx dou corps couviers. 
Doue Diex, si me tenés ouvers 
Les oieulx de men coer pour orer 
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Et pour mes pékiés déplorer. 

Riens ne me mnat^ voir^ que je senche, 

Mais que jou aie pascienche. 

Creie et manimeasH. 
Cist mot m*ont ensi ensigniet ; 
Croit bien et tn aras megniet : 
C'est de TAntel le Sacrement. 
Ensi le croi-ge vraiement. 
Boas Diex, à yons me recognois. 
Las mi 1 se ce n*est à le vois. 
Nallui ne cognois et n'avise. 
En tel point est me cose mise. 
Las 1 se pooie seulement 
A l'autel le Saint-Sacrement, 
Là ge m*aperch souvent pour voir, 
Plus ne me voroie pourvir. 
Li volentés Dieu en soit faite. 
Ne autrement ne m'en dehaite. 
Dous DieXf jou ay péciet sans nombre ; 
Se doubte moult que ne m'encombre 
Quant devant vo face apparrai. 
Las ! que diras T Comment parrai ? 
Mi pékiet tout s'assambleront, 
Qui moult forment m'aouseront. 
A l'antre lés li anemi 
Qui diront tous les mauls de mi, 
Que y^j penset et dit et fait, 
Et là seront tout mi mefbdt 
Mis avant et renouvelet» 
Et si n'i ara riens oélet. 

Q»ia nihil operium quoi non rmlHur^ mpte abseoniitum 

fuod non iciatur. 
C'est que riens n'iert si bien couviert, 
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Qae tout ne sera deicoiiviert 
Bt rérélet an jagement. 
Cil mot le dient ensementi 
Et si n*iert cose le repose 
Qae djablee toat ne raccase. 
Doua Diez, adont 11 jonn venra 
Que raison rendre oonvenra. 
Par To jugement partirés 
Trèstous courchiés et tons irés 
Lonc ohon qn*on ara désienrit, 
Vous laisoiet, Fanemi senrit ; 
Et 11 boin seront à vo diestre 
Et 11 malvais à ro seniestre. 
A malrais dires : « Avallés 
« Et en infier tout droit aies ; 
« Sans fin ares là le tourment. » 
Las ! k'on le doit doubter forment ! 
As boins, Sire, retoumerés, 
Vos plus oielx sur eauls metterés ; 
Si leur dires : t Venés, venés, 
t Les eoers avés eus sénés, 
« Qui tout temps m'avés ensiwit, 
« Le bien fait et le mal fuit, 
t Me I07 par vos fsis essauohie 
« Ensi que Tavoie nunchie. 
« Si en ares vo guerredon 
t Bt pour tous vos biens fais le don, 
« E?à mes amis promis jadis : 
t Cest me glore de paradis. 
« Aroec le Père là girai 
c Et sans fin vos empartirai. 

In domo patris nm manrionei muUs tunt, 
A vous le di, tout mi boin trère, 
En le maison de men doulc père 
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n sunt divenes manaionB, 
Selonc les fais dirisions. 
Enti seront glorifyet. 
Sire, là Tavés otrjet, 
A oascon selon se désierte ; 
Mes en chou n'ara nulle pierie. 
Nuls n'i sera, qui n*ait plaisance 
Pleinement et se souffissance, 
Li prochain plus parfaitement : 
A tous soufflra yrayement. 

Dotts Diex, je suis en le mençongne 
Caius, et moult forment resongne 
Vos jugemens, quant les ferés, 
Desquels nuls n*est aseurés. 
A le mort sera li premiers ; 
Si ne sera mie pleniers, 
Car je tieng bien es purgatore 
Cil seront asseur de glore. 
Que vous ares là condempnet 
Pour chou qu'il tous ont contempnet. 
Riens ne sera, voir, à punir 
Anchois c'en puist à tous yenir. 

Li secons jugemens sera 
A le fin, quant atendera 
Cescnns se condempnation. 
J^en ay dessus fait mention. 
Si souffisce chou que dit bj ; 
Car, au mieuls que peuch, le dictaii 
Dous Dieux, et que porai-ge dire, 
Quant encourut ay tant to ire 
En tous estas très men enfance ? 
Li sans au coer sourent m'en lance 
De hides, de peur et de doubte 
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De chou que j*aj me yie tottto 

A toua visoes abandonnet, 

Tant d^exemplM mauTès donoêt. 

De tous pékiée me soi meflUf 

En peneere, en dit et en faia. 

Le munde» le car, Tanemi 

A7 laiaciet dominer en mi. 

Et si me say si irretis 

De tons pékiés grani et petis, 

Se de justice vous usés, 

lestre ne pois, Toir, escusis. 

Que je n'aye mort dAsiervie 

Des manls qoe j'ay fait en me vie. 

Si me troève de tous Ijens 

Assois comme boins oreatjens. 

Je trairai à miséricorde 

Et à celi qui toat raocordoi 

Qni requiert et on li ottrie : 

C'est li glorieuse Marie» 

Fille de droit, par grasce mère ; 

Qu'elle me warte de mort amère. 

Au besoing onkes ne falli 

Homme, ne femme qui à Ij 

Se traîst et mierchi li pria ; 

A tous besoins aidiet li a. 

Théophilus bien s'en pierchint. 

Quant li Djables Teut déduut ; 

Et quant on me balancerai 

Li dame dalés mi sera. 

Mes pékiés récompenserai ; 

Ensi par le Dame serai 

Délivrés del infernal paine. 

Là li dampnés grant duel domaine ; 

Et se par se grasce Timplore 

Que Toise droit en purgatore. 
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Ensi jroit bien me besongne, 
Comment qae moult on le resongne, 
Que, quant li purge sera faite, 
Saint angle Taront moult tost traite 
L*âme hors et là sus portée 
Devant Dieu ; si ert boine ewrée, 
Car asseur elle sera. 
Quant si jugemens se fera. 

Douche mère, je vous supplie, 
Au besoing ne me fallés mie : 
Ce sera au jour de le mort. 
Adont que j'aye vrai remort, 
Men sens et men entendement 
Pour atendre sécurement 
Chou que tous Fiuls me verra faire. 
Au quel lés il me voira traire. 
Douche dame, se me falés, 
Orant peur aj ne soje avallës, 
Car anemi me sajsirônt 
A trèstous lés, et me diront 
Tous mes pékiés apiertement, 
Par quoy jou aye jugement 
Que je soje en leur compagnie ; 
Et, se par vous, Yirge Marie 
Ne sui aidiés et deffendus. 
En infler serai atendus 
Pour avoir la dampnation. 
Si pierderai le vision 
De le Triniiet et de glore, 
Dont j*aj tous jours eu mémore, 
Comment que soye irop kéus 
En grans pékiés et renkéus. 
Marie,. dame et ancielle, 
Yirgène, mère et pucielle, 
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Pour pikeors avés tooi cet noni ; 
Ensi est partout li renons. 
Si devéf pour pikeon pryer 
Que plaise yo Fil ottryer 
Se grasce sur tous aM eslieos 
Et ne faillent d'avoir les lieus 
Que il leur a apareilliet 
Chiaus qui aront à 11 veillet. 
Douche Dame, c'or m'enpétrés, 
Comment que soje pau letrés. 
Le grasce de Dieu et ramour» 
A vous seule fac me clameur ; 
Riens escondit ne tous sera : 
Ghius qui vous siert, bien le sara. 
A tous sains et à toutes saintes, 
Asquels aj fais orisons maintesi 
En gémisçant humlement prie 
K*aToec vous me facent aje 
Et que toutes viertus célestes 
lestre me faoent à leur âestes, 
Li angle qui sont esjoiant 
Et qui tondis sont Dieu voyant, 
Li patriacle, li Saint Père 
Qui furent chaius trèstous frère, 
Li prophète qui praiechièrent 
Et le venue Dieu nunchièrent» 
Li Apostle qui compagnie 
Tinrent Jhésns-Cris en se vie, 
Li martyr qui pour Dieu mornrent 
Et pour li martiryet furent, 
Li sains confiés qui par doctrines 
Ont monstret des pékiés les mines 
Et les virgènes gracieuses 
Qui toutes sont à Dieu espeuses. 
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Doai DieXy le me prestes espasse 
De mi amender par vo grasce ; 
De lonc temps le m'arés prestet 
Et par jTier et par estet. 
Vo saintisme non engrascie 
De tout men pooir et mierchie. 
De vous me rient tout bien, le sai. 
Pour ohou mes sens acuet ay 
A TOUS loer et à bénir. 
Par quoi je puisse là venir. 
Qu'à vos eslieus avés promis ; 
Et pour ohou m'en sui-ge soumis 
A vo douce miséricorde. 
Par quoj m'âme qui est moult orde 
Soit de pékiés cbaius purgie 
Tant k'en men corps arai le vie. 

« 
Quia una iiei iuper milia. 
Uns jours chi quant on se remort, 
Vault mieuls ke mil apriès le mort. 
Des jours, des ans ay moult passet ; 
S'aj tas tous jours moult amasset 
£t mis de pékiés un sur l'autre. 
Si double moult que ne m'espautre 
Chou que j'aj en men coer célet 
Longhement et mains révélet 
En conflesse que ne dewisse ; 
Et moult bien faire le pewisse, 
Se jovenaice m'eust laisciet, 
Qui le sens m*avoit abassiet. 
Qui pôroit passer jovenaice, 
Chou que non, que moult on n'y pèche, 
Ciertes boins eureus seroit, 
Qui sans pékiét escaperoit 
De pékier des morteuls plentet ; 
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Mai on ne poet, car plm traiptei 
On est en «en périlleua eage 
E'on eet aprte, oe dient li iage« 
Qoi boine est, bien résister» 
Et tons périeuls escapera. 
Passet Tay, Diex, loés sojés. 
Chis dons m*est de voas enroyés. 
S'ai passet monlt de malyais temps ; 
Là j'ay esté fors oombatans 
An mande, au ooer, à l'anemii 
Que j'ay eachiet en sus de mi 
An plus souvent que j*ay peut 
Et au mieuls que jou aj seéut ; 
Non pourkan se sui escapés : 
Si ai-ge, voir, esté tapés. 
Diex me voille tout pardonner 
Et se sainte grasœ donner. 
Or sui parvenus à yiellaiche, 
Estât là où a pau de laiche. 
S'en ne s'aperçoit et avise. 
On s^i maintient en mainte gise. 
Li aucun ne pueent souffirir, 
Et ne le poet-on assoufflr. 
Li autre soeff^ent doucement 
Et portent moult pasciaument 
Chou que Diex leur voelt envoyer : 
S'en ont souvent si fait loyer 
K'on les compagne volentiers 
Et par voies et par sentiers. 
On ajme moult leur compagnie^ 
Car il font toudis chiAre lie ; 
Et si sont trop boin à oïr. 
Par leur dis font gens e^'oir, 
Car il dient boines parolles : 
Jamais ne paroient des folles 
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Mes parollds édiflans 
Et à le fois 68l>amans. 
Il les feroit boin resanler 
Car il n*oiit talent d'assanler 
Jojaos, point d*argcnt, ne or fin. 
SPatendent bien aise lor fln ; 
Tous les jours sont aparelliet. 
Et si vivent joyant et liet. 
Li jovène sage les ascoatent, 
Bt li on l'autre sonvent boutent 
En disant : « Velclii boin veillart ; 
s Veés qu'il set bien le viel art 
« Et comment il set bien conter 
s Chou k'a veut et raconter, 
t C'est laice, voir, qu'il vit encore 
« Quant il a si boine mémore. » 

Tels gens fait-il boin compagnier ; 
Car on j poet trop bien wangnier, 
En leur dis moult de bien aprendre 
Avoec le sens c'en j poet prendre. 
Il passent et nous passerons 
Et ne savons, voir, se verons, 
Si com veut ont, le centime, 
Non par Dieu et le cincqcentime. . 
Tous jours va siècles empirant, 
Et nous irons toudis tirant, 
Et ne savons là nous venrons. 
Ne quelle voje nous tenrons. 
Ensi vont gent de grant eage. 
Che voient li fol et li sage : 
Diex nous laist tous si terminer 
Que boinement puissons âner. 

Biaus dous Diex, oz* me voirai taire 
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De telfl matères et retraire 

A mi doloir et lamenter, 

Se seuBce bien mes mos enter 

Selonc les liens où les aj pris. 

Mes estas j*ai si pan apris, 

Et onKes mais ne fis tel cose : 

S'est mervelles qne faire Fose. 

Non ponrkant je m'enhardirai 

Et chou que j*aj ou coer, dirai, 

Si que, se gent letret le voient, 

Je leur prie qu*il le ravoient 

Chou qu'il en verront des vo jet 

Et que par jauls soit ravojet. 

Tel chose faire ne pensai 

A prumiers, quant je commenchai ; 

M'entente fu de lamenter, 

Et de mi forment démeoter 

Que j'avoie Dieu courechiet 

Et que j'avoie tant pékiet. 

Nuls plus pékières de mi n'est, 

Ne homs qui est nés, ne qui naist. 

Mundes promet, li cars soumont ; 

Li anemis acroit ou mont 

Des grans pékiés que il fait faire 

Et mait paine de tous atraire. 

Las ! que che sont fort campion ! 

Et si souvent si ottri-on. 

Et il font si forte bataille ; 

Ne leur en caut comment il aille 

Mes que l'ime soit sourmontée 

Et que soit à jauls accordée. 

S'aroit mestier moult Tâme lasse 

Que Diex li envojast se grasce 

Que résister elle pewist 

Et bien défendre se sewist, 
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Et qna ne soit tienre li âme 
Qui de droit doit iestre li dame. 

Doue Diex, devant vo mqeetet 
Cognois qqe lonc tempe a eetet 
Âa monde m'ime trop subgite. 
Gomment poroit dont ieetre quitte 
De chou que li mondes promet 
A personne qui s'i soumet T 
Que promet-il ? honneurs, hautaioes, 
Délisces, avoirs et rikaices ; 
Et si fait les coers convoiteuls 
C*on soit si grant, nuls n*i soit teuls, 
Et, se nuls Test, c'en ait envies 
Nuls, fors il, n*ait les signories. 
En tels visées et en ses brankes 
Que Dyables voet tenir trop frankes 
Pour les âmes languir et pierdre. 
Se ne se doit nuls hom ahierdre. 
Vrais Diei, je n'en sui mie quittes. 
Car je n*ai mie quis les fuites 
Pour résister : mierchi, dous Sire ; 
K*apasier en puisse vo ire. 

A le char qui somment, irai ; 
A men sens, chou k'en senc, dirai. 
Pour voir le di et en non Dieu : 
On pecke en sen corps et en Dieu, 
Qui en visoes cameuls s*enlaoe. 
Mes moult pau voit, voir, qui les hace. 
G*est gloutrenie, c^est luxure. 
Qui à l'âme sont chose dure, 
Ghescuns voelt sen oorps bien norir 
Qu'en tière convenra pourir. 
N'ont cure de faire penance. 
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Bt 11 mers touTeat ki aTucs 
Tons joon en manglar «1 ea boire. 
En autre Dieu ne Toellent croire. 
On penee moult de le karongne 
Bt rire Dieu pau on reioigne. 
Ceiouns le poet en li sentir 
Et an hit et au conaentir ; 
Qui meffait en a, si s'en warde 
Bt de pékiés faire se tarde. 
De diou qn*ai meffait, mierohi prie 
▲ Jhésus-Cris le 111 Marie. 

Luxure s*est moult grans offense. 
Dons Dlex, premiers pour le défense 
Faite par tos commandemens, 
Apriès par les ensengnemens 
Que Jhésu tos dous ftiQs praicha 
Bt as Aposteles le laissa. 
Sains Pois luxure moult reproève ; 
Sainte Eglise riens ne Taproère 
Fors par les lojals mariages. 
Gescuns en doit bien iestre sages. 
Aucune gent moult 8*en bourbettent, 
Parolles sottes avant mettent 
En disant que chou ne poet e$itB 
Que dient li clerc et li priestre : 
i De contresier à se nature, 
I Ghe seroit, voir, chose trop dure. 
• Diex est miséricors assés ; 
a De pardonner n'iert jà lassés. 
I En jovenaioe on le fera ; 
I En se viellaioe on le laira. • 
Ensi dient "wiseusement, 
Mes il sera tout autrement ; 
Car li vrais juges punira 



Et EToedce li nvls n'ira 
S'il n'est pnrgiés parCEdtement. 
Li Escripture yraiement 
Le tiennoigne par diviers Ueus, 
Qae JbésQfl menra see eslieus 
Les pargiés et qai seront able 
Là sas en glore parmenable ; 
Et chiaus qni pnrgiet ne seront, 
Li D jable les porteront 
Laios en infler sans pitet 
Pour i estre à perpétuitet. 
Dons Diex, vraie contrition 
Vous pri et tel pnrgation 
Et si bien amender me vie 
K'aYoec les boins ne faille mie. 

Li temptfttions doo Djable 
Est oose moult forment doatable. 
Se aucuns il tempte de praioe ; 
En chou faire a grande laioe ; 
Car on troève moult bien de chenls 
Qui à bien faire sont precheus 
Et au mal hastieus et bouUant ; 
Es mauls se vont moult tost coulant. 
Tels assaut-il de toutes pars, 
Et ne Toelt que leur cors espars 
Soit fors à tout chou qu'il voira. 
Ensi avoec eauls demorra, 
Et si les enorte de faire 
Tout chou k'à Dieu pora desplaire, 
Préchier, dormir, querre leur aises 
Et sans avoir nulle mésaises 
Faire tout chou k'est deffendut : 
Las qull lor yert griefment rendut ! 
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Ire Toir est qiib grans pékiés 
PriUeos, honteos as entekiés. 
Ire fait faire les batalles. 
Dont pour paisier on fait des talles, 
Et fait des amis anemis, 
Dont à le fie sont démis 
Chil qui sont principal du fait. 
On dist k'on leur fait tort : non fait ; 
Lear amis doit-on déporter 
Et il doivent leur fait porter. 
Cescons set qoe del ire vient, 
S*à se mémore li revient ; 
Et les mauls qui venut en sont 
Vielle, jovène, seut les ont. 
Ire de brankes a grand numbre 
Qui les consciences encombre. 
Yreus ne sont onques senet ; 
Pluiseurs en sont à mort menet. 
De vos dous joels me regardés, 
Doos Diex, et d'ire me gardés. 
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Anemis moult souvent confond 
Chiaus qui à li.paction font 
Par les pékiés où il s*enlacent ; 
Tons temps il désire qu'il facent 
Et que il mainent telle vie 
QuMl soient en se compagnie. 
Plentet en trait à ses cordielles 
Qui ne sont, voir, boines, ne bielles. 
Fols est qui faiti tel paction : 
Qu'en infier en ait mansion. 
Or aj dou petit sens de mi 
Monstret un pau del anemi. 
De la car ausi et dou munde. 
Que cescuns tiengne sen coer munde ; 



GiLUOR Li mmiT. 61 

Car fort eat d'escaper les trois. 
On ae doit warder des destrois 
De lears grandes temptations ; 
Nuls n'i doit faire pactions, 
Mais à résister mettre paine 
E'on ne soit pas en leur demaine. 

Douce Trinités, je vous prie, 
Par grasce de vous soit oje 
Un pan de me recognisçance 
De chou que j'ai fait très m'enfimce. 
Dolans suj et moult repentans 
Que j*aj mal emplojet men temps 
Par mes rewars, par men oyr, 
Et Tanemi fait esjoïr ; 
En ses las a j esté tenus 
Tant k^en yiellaioe suj Tenus. 
Par mes flairiers, par men gouster 
Ferai-ge, voir, m'ftme couster 
Chou que mie n'a désiervit. 
Hélas 1 se au corps a sierrit 
Et consentit en ses délisces 
Et en trèstous ses malyais Tices» 
Et à faire tout sen Yoloir : 
Or s'en pewist-elle doloir. 
Moult fort est lor conjunctions, 
Et n'i afflert divisions» 
A men jugement, ce se samble, 
Tant qu'il soient conjoint ensamble ; 
Mes r&me ne puis escuser 
Qui le corps laisse mésuser. 
Car elle doit estre li dame. 
Et à li en tient li diffame. 
Car il muèrent sans repentir. 
Je dis, pour voir et sans mentir, 



En infler «ront lor dMerte, 
De la joia hMêUB le pierèe. 
Par mee pensen , par aea paroUee 
Qoa j*aj tant dit» sottes et follea. 
Car mi parler m'ont moult nidiit 
Et mi fol maintien^ fort quiait, 
STen ay men dons Dieu coarechiet 
Et me oonseienoe bledet. 

De mes ccmaentiefl, de mon oèvre, 
Drota eft, aire, que m'en deeooèrre. 
Men corpa, mee membres aj donnfa 
Au siècle et trop abandonnési 
Ne je n*j ai règne tenut 
Que tout chou ne soit arenutt 
Que mes malvais coers souhaidoit. 
Li cars, li mundes y aidoit ; 
Li anemi yenoit errant. 
Qui en tout me fasoit errant. 
Or est passet : mierchi requier ; 
Plus né me voirai alekier. 
S'est drois que grasce vous en rende. 
En mefBût ne gist fors am^ide ; 
Vos m'avés to grasce monstret, 
Et je TOUS ai tout démonstret 
E'onkes es chiunc sens ay meflUt 
En penser, en dit et en fidt. 
Dons Diez, ayés mierchit de mi ; 
S*escaperaj men anemy. 

Peckeurs, biauz dous Diez» où inmt 
Quand de cest siècle partiront T 
n irouYeront lors arersares 
Qui leur metteront moult de bares ; 
Tout seul seront sans nul ami ; 
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Bien poront diro : • Laïae mi ! • 
Por leur pékiet ; et li dyable 
Ne leor seront pae amiaUe, 
Anchoii fort les accuseront 
Bt an jnge se monsteront. 
Adoat ne poront plus attendre. 
Car raison leur convenra rendre. 
Orgieols venra tons enfretés, 
Disant : t En inâer la metés 
i Car il ont désienrit assés 
I Des avoirs qu'ils ont amassés. » 
Envie dira tonte lie : 
I Chil-chi m'ont tenu compagnie, 
i Maint homme par mi abaissiet, 
i Et je leur aj faire laisciet. s 
Apriès redira convoitise 
An Djable : i Fort les atise ; 

• n ne ]eur souffesist avoir 

• De trèstout le munde l'avoir, s 
Prêche venra trepant salant ; 

Se lenr dira tout en ballant : 

• De chians-chi sa-ge tout Tafaire ; 

i Par prâche ne vaureat bien faire, s 
Ire portera ses armures ; 
Si lor dira parolles dures : 

• On les doit en infler bender ; 

i Trèstout voUoient amender. » 

Apriès parlera gloutrenie : 

i Cil gent-chi sont de me maisnie ; 

c Jà leur aj donnet les délisoes 

c Don corps et fait faire tout visces. » 

Lnxure les accusera 

Bt un fins risaie leur fera, 

Disant : c II sont moult travilliet, 

c Ponr mi servir souvent villiet » 
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Puis ventomi fikki yé&iel, 

Qui leur diront et qn et el ; 

Apriès li dix commandement^ 

Qui leur diront monlt craelment : 

i Chea gens-chi nooe ne oognieçone ; 

i Comment qne nons lor monstriefone, 

i J^jtgom^ùM nais ne leor tooka. » 

Reeponee toute leur dura, 

Dont y ara brait et tiret 

Quant le juge rerront iiet. 

Que li Traie jugea ne ee torde. 

Lieu n*i ara mieérioorde ; 

▲ tart Tenroient à TaToiri 

Quant poins In, nel yanrent aardr. 

Li jugea aentendera, 

En tourment aler lea fera. 

Pour chou fait moult boin bien faire 

C*on ait le juge déboinaire. 

Chil le aèrent de paradia ; 

Il ont chou que promiat jadia 

Li doua Jhéaua noa raoatôrea. 

Qui de toua boina eat li aaurèrea. 

Biaua trèa-doua Diex, or aj grand doubte 
De chou que j^ay me Tie toute 
Si à pékiéa abandonnée. 
En toua eataa moult mal menie. 
Un pau ay de boine eapéranee, 
Qui me donne gruide fianoe. 
Tant k*en men oorpa ae tenra l'Ame, 
Je pàneray qu*elle aoit dame, 
Si que li corpa obéyra. 
Enai li ooae Uen yra. 
Bien ne penae, qui ne repenae ; 
Or doubte moult ceate aentenae. 



QHM amOf ârgnê $i catUgo. 
Chiaus ^foub tom âmét, argoAi ; 
Sourent leor Mal an bian moAi, 
Et si les tavéa eaityer, 
Sans requana, na sans pryar. 
▲ mi ares bian oommanchyat. 
Qui de To dart m'avés lanobiat» 
Si que j'ay pierdu sia lumière 
Don corps, qoe maali aroia ehikre. 
Or tieng bian iestre des amis 
Là TO grande poîasanobe a mis 
CastiemeAi daTant le mwt 
Qui la corps ociat et la mart ; 
Et Yons, aire, l'âme prendéa 
Par Yos dons laa que toqs tendési 
Qni ne volés nnlloi périr. 
Mes Tolés tons bîena rsmérir. 



Dont Tient arant misârioorde ; 
Bien à grasce faire s'aoorde. 
Dons Diens, or pri qae toadia senohe 
En men coer rraie pascienoe. 
Par qœj paisse men poorfit fidre 
Et amender tont men affaire. 
Lies iestre doi» se je soie sages. 
Que j*aj pierdut malvaie nssgea 
Là aoloie tona temps aoaer 
Et ma vie monlt mal yiMièt. 
S*en doi bian faire ebièra lia 
Que j*aj tempa d'amender me Tis. 
Or ne voi curiosités. 
Ces orgieuls, na eas Tanitéa, 
Ne ebes bumainas oréatarea 
Là li Inamma matlant leurs eoraa. 
Or arai tasapa 4a Dian.aiervir 
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Et de M glore détiiTTir.. 
Sa met coert à mai dis a*aoorda« 
Chose n'armi qui ma ramorda, 
Et qna soja Trai rapantans 
Et ans! amploi*ce man tamps. 
Ragars aat aa ooer SMsagian 
Qui souvent est fols et légiars. 
Et choa Toit qu'il au coar euToia, 
Qui souTant le met en le Toje 
D*ayoir malvais consantamans 
Quant il a si iait santamans. 
Ensi» sa /ay mas yoals perdus, 
Je n'en doye point ieatre espierdus. 
Dieu doi loer, men ooer. warder, 
De tous péki^ faire tarder. 
Ensi aa grasca Diex donra 
Et les pékiés tous pardonra. 
Dore an avant ne doy avoir 
Orguel en mi, se fac savoir. 
Envie qui si a esté forte 
En mi| y doit bien iestre morte. 

Or doubte moult les malvais visées 
De convoitises» d'avarisces, 
Car anchiennes gens maintièaent, 
Volentiers^voeo yaus se tiènent* 
Dons Diex, or m'en yoeliés-dafléndia 
E'à leur las ne ma puisœnt prendra. 
Anchien sont préoens par oostume, 
Pour yau8 aisier gysent sur pluma» 
Sagea s'en doit escuser ; 
Car de raison vorai user. 
Courons, ire, haatiuwetat 
A le fois m'ont don corps coustet. 
Se Diex plaist, si m'en wardarai, 
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Mail ooar apaisier en fend. 

CTest bielle chose d'abstenir, 

Se oorpsy aen ventre nait tenir 

De tontes snperfluités 

Et de tontes perversités. 

Bien me doj warder de luxnre. 

Qui rftme, le sens tout oscure. 

En sus se traichOy qui bmlés 

lestre ne vora ou urlés. 

Des vénieuls qui sont sans nombre, 

Dous Diex, donnés que ne m*encombre. 

Pour tous pékiés je rang me coupe 

De main, au pis, de coer, de bouque. 

Peeeatti, fuieice. 
Hom, quant as pékiet, or t'en oiesse ; 
Si t'en repreng et t*en confiasse. 
Et Diex tout te pardonnera 
Et au besoing tos t'aidera. 
Or ay mis des choses plentet 
ÂToeo chou que j'ay lamentât, 
Dit paroUes basses et hautes. 
Là j'ay parlé de mes defTautes. 
Dous DieXy Yoilliés enluminer. 
Et me vie bien terminer 
En paradys vraie lumière 
Là tout li saint font lie ohière : 
Dieus, or me faites ensement ; 
S'arai fidt boin lamentement. 
En toj et en dévotion 
Fine mé lamentation. 



Une orison dévote à la Virgène Marie de lonc temps 
£sdte. 



(ïemme regplaBdiitaait royiie glorieufe. 
Porte de paradûi paohieUe gracieiue. 
Dame sur toutes aatres poiaans et déliteoie, 
Dagne oïr me pryère de t*orelle piteoae. 

Â toy, hante pnchielle, à toy haate royne 
Doivent tout peoeour souBoour querre et méohine ; 
Car tu yes 11 fontaine et 11 sainte peohine 
Qui tout le munde lèves par le virtu divine* 

Par droit yes douce dame de pais et de conoordOi 
De pitet, de douchour et de miséricorde. 
Dame, anchois que 11 mors qui partout mort, me morde, 
▲u Roy de paradis me rapalse et raoorde. 

Tant a esté me vie desmesurée et gloutoi 
Ne gart Teure que tière pour mes péklés m'engloute. 
Douce Dame piteuse où m'espéranohe est toute, 
Les yoels dou ouer m'esdère, grant pièoha ne vit goûte. 

E'anemis en ses huyes m'a tenut moult grant piècfae ! 
Dame, par te douceur, desront-les et depièche. 
Ne dagnes consentir jamais tant me mesklèche 
E'en nulle villenie kl te desplalse, klèche. 



Ros6| gemma esmerée, qui feniastre jeu et porte 
De joie pardorable, si com raisons apporte, 
Cest dolant péoheoor qui si se desconforte. 
Par te sainte douchoor relaiœ et reoonforte. 

Yirge sur tontes autres siervie et honnerée, 
Vii^ qui es d*archangles et d*angles honnerée. 
Se pitet n'as de mi, sans nulle demorée 
En infler sera m'ftme de dragons déyorée. 

Si suy yieuls, si suj fraisles, si snj pékières d'âme ; 
Plus pékières de mi ne naquit ains de femme. 
Douce dame piteuse, se mierchi n'as de m'ime, 
En infler yest dampnée en pardurable flame. 

Rojne glorieuse qui nommée yes Marie, 
Se te très-grans doucours enviers moj n'en pitié, 
Toute emportera m'âme,. ne li yert contredite, 
Dyables qui jà Ta en ses tables escripte. 

Koyne glorieuse de sen esoript m'eflkoe ; 
Jointes mains te dépri et à dolante face. 
Si me donne et ottroie que jou jamais ne ftoe 
Pécbiet, ne rillenie dont Tiers Dieu me mefface. 

PuchieUe gracieuse, puobielle nette et pure, 
Ne me laj enkajr en pékiet de luxure. 
Dame, trop suy malades, entrer voel en te cure. 
Car tu yes li mécbine qui tous malades cure. 

Dame qui de ten père mère fus et nouriche, 
Défent moy dou Djable qui tant set de maiisoér 
Qui m*a fait enkéir tant de fois en tout vûrce : 
Tel paour ay de moj ; tous li poils me hérice. 
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Paohiallt nette et hunilei qui per homilitet 
Temples yes et eaorarea de Sainte Trinitet, 
Eslonge de men oaer orgeal et Tanîtet, 
Conroitiee et rtncare et tonte iniqnitet. 

L*enre soit benoîte que tn fà eonohene, 
Car devant tout le siècle t*aToit Dien poonreae 
Ponr le guerre apaiser, que nous aroit mené 
Notre primière mère qui trop Ai déchene. 

Par toy sommes fors mis de le snlgectîon 
Où Dyables le raist par se séduction. 
En gémisçant, douce Dame, par Traie ententioni 
Mai-ge m'ime et men corps en te protection. 

RoTue glorieuse qui yes assise à dextre 
De ten fll Jhésu-Gris en le glore céliestre. 
Tel Tolentet m'envoye, qui me face tel yestrci 
Que te puisse sierrir et amender men iestre. 

Douce Dame où douceurs et tout pitiés habunde, 
Dame de paradis, en qui tous biens sourunde, 
Fai moi tel que te puisce, tant que suy en oest munde, 
Aourer et senrir de net cner et de munde. 

Douce Dame où doucbours et tout pitiés maint, 
Pour chou grande espéranche y ont maintes et maint, 
Déprie à ten doulc Fil, se li plaist que tant maint» 
K'à boine fin ^ par se douceur m'amaint. 

AXSN. 

* Un net manque dans le manuserit. 
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Orisons faites en Tan MCCCXLIX pour le maladie 
dont U mortoilles fu en yceli an, que on appieloit : 
Epidémie. 



Oristmê à Dtem U Pire. 

Trais Diez, Père ions poiisans» 
Tout temps soit li fois accroissans, 
Qb6 Jhésa Yos finis ordena 
Bt à apostles le donna, 
Li apostle à tons fojables : 
Bnsi jert vainons li Djables. 
En celle fojt nos maintenés 
Et sans erreur nos y tenés, 
Ensi que Sainte Église tient 
Et a maintennt et maintient. 
Mierohi yo prie pour le peule 
Qne li mors si grisment arenle 
Bt trait à fin hastéement 
Si tos et si sondainement. 
Douls Diex, qne pitet vos emprenge 
Bt qne cesoons ses fais amenge, 
Si qne cesse li pestilenche 
Qui de lin en lin recommenche. 
As morans vraj pardon donnés 
Et To glore abandonnée. 



n 



Ortiont à Dim U FU. 

Jhéiii qui en erois peadiitet 

Et Yo ni&t iftao 7 etpandiitat 

Poor pékfurt •( foqrpéktroam^ 

Sir», U priesire •& lor maant. 

Par Toa parollea qna il diant, 

Yo oorpa, to aaint aaso aacraila&t 

Par toua pékeora à Diaa la Ptea. 

Mort aouiRriataa moult amèra ; 

Yo aaint oorpa ta partoat playja, 

Et n'an aatiéaria«a emtmyéê ; 

Car vraje amoura tous aomnonnoit 

Et pitéa à oliM adouait ; 

Yo chiaf d'aapittea oonroiuiAa, 

Dont li sana réoit à tooa lia, 

Yo maittfl, yo piet eUnoaf jal, 

Yo niorf aatendut at Ijai. 

Yo chief n'aTiâa à rodinar, 

Aina le yo convint anoUner. 

Voa oaera fa piansfaida da la lanelia 

Dont il iaai à graat réanche, 

Ensi que dlat la Eacriptore, 

ÀToeckea le aano, yawe para. 

Ensi, biana dooa Diax, dériaetea, 

YAant YO mère, at paiaatea 

Pour tons pékeura no paiement 

Et à YO Para apaiaement. 

Doola Diex, or eat mortalitaa 

Si grrana, si griéa que c'est pitëa 

Que tant maèrant, hommea et fbmmea, 

Yielle, joYène, aignear et damea 

Que nols ne se aani aaaaar. 

Ensi sanle qne sont meur 

No pichiet. Sire, or retoarnés 



y o MBteie ; BOfl tonnite 
Que tonrnoiii à âiaowltBient 

« 

De nof Ties» «i «DtaiMiit 
Porons ya amour reooafrw 
Par mania laiaeier, par biaa mtmp. 
Bnai li maci la chiaflaaroit 
Bt To ire apaiaaroit. 

Pères, Ftela et Saina-Eaperia, 
Par le foyt me tieno ayteia 
Qoe o'est ang Dieua ea Trinitet 
Et Trmitet en. onitet. 
Veiiéa dont, Sains Espirs* yanés 
Et en celle fojt nos tenis. 
Remplés les caers de yoa foyaob, 
Et chiaus que trouyerés lojauls 
Alnmis de yraie lumière 
Dou feu de vo amour plenière. 
Par yons fa prise humanités 
De Dieu le Fil, c'est yérités, 
Es flans de la Virgène Marie 
Qui don salut fut moult marie. 
Quant yos angles le salua, 
Couleur et le sens tout mua. 
Humlement à li respondi : 
• Anohielle de Dieu je me di ; 
« Fait soit en mi selon ten dit. a 
Ué 1 Diens, qae oke fa trè8*-biaa dit 1 
Sains-Espirs, aainte oaritia« 
Don peule vos preage pités 
Qui ensi yont ore morant. 
A jointes maîaa en d4]^orant 
Pri mierehi pour tons et pour toutes 
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Qui «nii mnèMiit par gimm rwMm ; 
Qa« pardon laar aoit ottryte, 
Qui à noUai jà n'iiii ttj*. 
Qui M repa&t ai miarohi orie 
A JMfn-Crii k ûl Biaite ; 
Et de nous qui Tivona eneoTOi 
D0Q8 Diax, ayia eat la mémora 
K'A bQiaa fin Tona noa prandéa 
Kon longhama&t k*aii aUa&dla ; 
Et ai Toa plaiat qua damorer 
Pniaiona ai noa péohiéa plorar 
Et eaoapar la maladia 
Da oaUa grif épidémia, 
Yoa Toleniés faita an aoit : 
Autremaat nient, comment que aoit. 

OriiOM à le Virgèn» Mmie. 



Maria, rirgène et mère, 
Ealante de Diea le Père, 
Don Fil et don Saint-Eaperit, 
A celui, voir, iert bien mérit. 
Qui de vrai cuer to aiervira ; 
Avoeo lea boina oiertea jra. 
Royne, Dame glorieoae, 
A le Trinitet gracienaa, 
Rewardia no hnmanitet, 
Si en ayéa, Dame, pitet, 
Comment H mora jour et nuit relie 
Et comment forment ae trarrile 
Da chiaoa et ehallea aloer 
Qui Dieu et tous doivent loer. . 
Dieu li Fiula an Yona a'aumbra. 
Ne onquea riana n*i enoombra, 
Aina en iaai vraya Diana, yraia hom. 



Poor donner m pékenri pardon. 
Damo, che fa douce portée. 
Car il irai porte framée. 
Yirgëne devant, rirgèna enfantant 
Et virgène serés à tous tampe. 
Or est vos donki Finis si oourchiés 
Au peule pour no grand péchiis 
Qu*il a donné une sentenche : 
Si envoie grant pestilenche. 
Pryés, mère, et oommandés 
Et pour noua mierchi demandée. 
Qui pour li loer sommes fait : 
En che prjer n*a nul meffait. 
Se sentense faites muer, 
Le mort chiesser de gent tuer. 
Nos ries nous amenderons 
A nos pooirs, et si ferons 
D*ore en avant se yolenté, 
Tout en sommes entalenté. 
Riens, voir, ne vos refusera 
Et nature vos aidera. 
Pour les malades requerés 
Respit de vie ; si Tarés. 
Pour les morans pardon pryés 
Et de péchiet les déljés. 
Et pour nous pryés qui vivons, 
Que de péchiet nos délivrons 
Par foil et par contrition 
Et par vraie concession, 
Et avoec vo doulc Fil siervir 
Que s'amour puisçons désiervir 
Et à le glore parvenir. 
Qui doit durer et nient finir. 



t» 



OfiiMw à Umt U$ Saim. 

A Toas, toatas Tirtus oéliestes, 
Noua qui viTont ai comme biestes 
Par nos meffais, par nos péchiés, 
Dont cescans est si entechiés, 
Reqoirons ajwe et confort 
A no Traj Dieu le père fort ; 
S'en prions à trèstous les angles 
Et à trèstoas les sains arohangles. 
As patriarches, & prophètes^ 
Et trèstous les anchiens pères, 
A apostles, nos drois signears, 
Qae de tous sains tenons grigneurs, 
A sains martirs qui morurent 
Pour Dieu et martirjet furent, 
A saint Martin, à saint Benoit 
Qui vivant se rieule tenoit. 
Et à tous les vrais conflesseurs 
Et de leurs virtus successeurs, 
As virgènes et à tout le court ' ^ 

De lassus là Diex nos accourt. 
Que en sancté sojens tenut 
Et en bien faire maintenut. 

Amen. 

Maria mater gratie. 
Mater misericordie 
Gustodias nos hodie 
A peste épidémie. 

Angele qui meus es custos pietate superna. 
Me tibi commissum serva, deffende, gubema. 



Oriioni â taitU Sibattffen. 

sire sains Sébastyens, 

Qui acû^^^^^y ^^ erestjeiiB 

lestes requis ei réclamas 

Des malades, des sains amés, 

Qui ont ou doabtent maladie 

K*on apiele épidémie. 

De ohe mal bien warir sarée ; 

Car le mérite en ares, 

Et ch*a estet bien esprouret 

Et par maint malade tronret. 

Vos bielles prédications 

Et Tos grandes dérotions 

C!omment Jhésn vos appara, 

Baisa et tondis souccoara, 

Et des martîrs li grant martire 

Qni foit tinrent tondis entire, 

Vos miracles, tos dis, vos fais. 

Comment à tons lés foistes trays 

De sayètes, puis flajelés 

Tant que vons fnistes exalés» 

En TO légende trouvera 

Qui au lire se metera. 

Hé ! vrais martyrs, vrais confortères, 

Des malades sires et pères, 

n est venue pestilenche 

Hastiuwe et ne mie lente. 

Qui à trèstous lés flert et frappe, 

Et de ses cops nuls n'en escappe. 

Cescuns doubte, cescuns frémist, 

Cescuns pleure, cescuns gémist, 

Or pour luj, or pour stB am^s, 

Où lA li mors le main a mis. 

Et fait cescun de peur suer 
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DoqIb mariira, faites trantmaer 
Le sentensoe qui eet si dore. 
Et nos wardés de le pointnre 
De le mort, qui est si amère. 
Qui n'espargne fille, ne mtoSi 
Ne noloi là elle se prent, 
Et cescon joor le nos aprent. 
Poar les malades tos supplie. 
Qui sont en péril de leur vie. 
Que vous poar jaols de euer prjés 
Que respis leor soit ottryés 
Pour jaols amender et bien faire 
Et oose qui à Dieu puist plaire ; 
Et, se Diex ne Toelt plus attendre 
Que par mort ne les fâche prondre, 
En boin estât soyent trouret, 
Et leur bien fiut tout approuvet 
Et leur péohlet arière mis. 
En Toisent tout en paradis ^ 

Ahbn. 

* Cf. la ohronique de Oillas Ll Moisis, ap. Chronica Flaadri» t. II, 
p. 385. 



Che sont les méditations Tabbé Gillion le Miisit, chou 
qu'il a penset, ordenet et &it escrire, et commencha à 
le Pasque Tan mil trois cens et chinoquM&te, qui fu li 
anée del indulgence général et de le Toye à le cité de 
Rome, qui a esté en Tan centisme de coustume. 



Aprièf le lamentation 
Que j'aj fait par dévotion, 
Apriôs aucun ensengnement, 
E'aj mis selonc men sentement 
Bt des pékiés le oogniacanolie 
Pour pékeurs prendre repentanche, 
Me pourpensai et m'avisai, 
Et en men coer prie avis ay 
Comment porai bien employer 
Me temps et bien ensonnjer 
Pour aucune chose trouver 
Dont on ne me puist reprouver ; 
Car ester voel impatienche 
Que U malvais * souvent semenohe 
En ohiaus qui ont au coer grevanche 
Por chou qu'il aient despéranche, 
Pour ester ausi les wiseuses 
Pensées et luxurieuses 
Et antre pensée malvaise 
Dont on s'este par grant mésaise. 



* Li mauvais. Le diable. 
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Or m« Tinnt avant ane ohoie 
Qq6, m joa bien parfaire Toee 
Et pnifl j'en ferai tel traitiet, 
Qae poront lire gent haitiet, 
Bolai tronrer et pour aprendre 
Çhoee qui fait meolt de gens tendre 
An iaToir et numlt le délirent ; 
Car oea ohoaee tOQ^Dora empirent : 

Ch'eat de œ aitele qni keurt ore 
Bt de tout ce malvais tempore 
K*on voit ensi par tout le mande 
Si grana k'il eat à le reonde 
Et don siècle qui fu jadis, 
Qui à Tivans fu paradis 
Envers celi qae nous avons : 
Entre nous aisnet le savons. 
Li jovène ne le voellent croire ; 
S*es-ce par Dieu chose bien voire. 
On 7 voit bien autant & dire 
Que li variés vault mains don sire 
Et li mesktne de la dame, 
Li thisons estins viers le flame. 

Je volroie bien labourer 
Et ensement m*i embourer 
Et à chou moalt grant paine mettre 
Que je peuse mettre par lettre 
Chou que li gent anchlen tfsoient 
Et as jovènes leiff ensignoiett. 
Chou que véat aj reoorder. 
Nuls ne s'i poroit aooeider ; 
Car chil qni sont et Ail qui viènenit, 
As choses présentée se t^ènent. 
Or me doinst Diex tel chose faire, 
C'en y prenge tel exemplaire 
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Que JhéfQ-CriB soit boneris ; 
Et ohoQ que tous dire m'oréa, 
Paine mettée aa retenir. 
Et il pora bien avenir, 
Qoant To paine tous metterés, 
De vos pékiée dolant aérés. 

JSanMi pmiteoi^ samus quoqne eoi^Uearit. 
Geste Escriptare nos aprent 
Qae qaant yes sains, tost te reprent 
Et te oonflesse, quant yes sains, 
S'aler tu Toels avoec les sains. 
Se tu retiens chou que veras, 
Ghiertes mes boins amis seras, 
Et Diez me doinst tel chose foire. 
Qui à lui et à tous puist plaire 

Qui les biens set et ne les fait, 

A Dieu et à lui se meifait, 

A Dieu, quant il Ten sierviroit, 

A 11, car avoec Dieu yroit, 

S*il un pad se voloit pener 

De boine vie démener. 

On voit souvent aucuns déchens 

Qui au bien faire sont preceus 

Et au mal sont apparelliet ; 

Au faire sont tost esvilliet. 

S'es-ce grans honneurs de bien faire. 

Tous jours on en voit Texemplaire 

Que li boin sont remunéret 

De Dieu, des hommes honoret ; 

Et li pencers sont dénotet 

Et de grans malisces dotet. 

Sour les boins ont moult grant envie ; 

En chou mettent leur estudie, 

6 
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Pir quoy soient si haut hauchiet 

Et sour tous autres essaachiet 

Que trèstoot et femme et homme 

Les tiengnent eescnns pour preudomme 

Plus par crémeur que pour désierte. 

Dieu pri qu'il aient maie pierte 

Quant de cest siècle défauront ; 

Car moult petit mieuls en vauront. 

Sayés-Tous ore bien qu'il dient, 

Car tondis des boins il mesdlent. 

Et sur les boins voellent marier 

Et jaus en tous temps déparler. 

Il pensent, dient et controèvent, 

Et tondis nouvtaus parler troèvent. 

S'auchuns preudoms va vers Téglise, 

Savés-Yous or en quel guise 

Il en dient et en parollent 

Et les autres gens en escollent : 

a Yés ke velà grant ypocrite ; 

f Es loenges moult se dëlitte. s 

Se leurs femmes les vont siewant, 

Dent, diront-il, tout en riant : 

a Or se va me dame monstrer. 

a Chiertes mieuls li varoit brouster 

« Ses porées et ses colles 

a Que porter si fais varcoUes. 

« Il font tout par jpocresie. 

f Chiertes moult fols est qui se fie 

« En gens qui font le papelart ; 

a II ne quèrent voir fors que lart. s 

Comment puiscent gens engignier, 

On les deveroit ensignier, 

Si c*on cognoistre les puist 

Et leurs pensées on seuist. 



GILUON LB MUSIT. 85 

Or reparoUent sonr les priesb^ea, 
De leur maintiens et de leurs iestres : 
« Chil priestre si dient leurs messes ; 
« C'est drois, car c'est par leurs promesses. 
« Ensi Taignent-il bien leur vivre 
« Et sont de labourer délivre. 
a Se chou qu*il dient, il fasoient, 
f Les gens trop plus les honeroient ; 
« Mais par trop plusieur s'abandonnent, 
a Ensi malvais exemple donnent. 
I Diex set qui est boins pèlerins, 
« Car il voit les coers intérins. 
Malvais ne font fors que bourder. 
Au moustier cbescun alourder ; 
Souvent empêchent le siervice, 
Et 11 curet trop en sont niche 
D'iauls castjer et d'iauls reprendre. 
Ocquoison leur donnent d'aprendre 
De tels choses à maintenir. 
Ensi le volront-il tenir 
A tous jours mais à droit usage 
Trestoute gent et foie et sage. 
Ensi li malvais toudis dient, 
Toudis bourdent et pau Dieu prient ; 
Et les femmes font ensement, 
Tiënent toudis leur parlement 
De lors vlsins, de lors visines. 
De lors variés, de lors meskines. 
Qui vienrent pour messes oïr, 
L'une l'autre font esjoi'r. 
Quant aucune fait sen offrande, 
Li une l'autre si demande : 
• Qui est li dame là passée ? 
a Diez, com or est bien aoemée 1 
s Elle monstre bien ses denrées, 
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« Bl s'a d«rt6t nuMiIt de ptmiet. 
f Moult est lie k*<m le rewarde ; 
« Or wwKtàia eomment le farde. » 
fimi tout homme, tontes feaunee, 
Li tignenr et tontes les dames, 
Qui sont yennt ponr bien orer 
Et ponr lenr pékiés dëplofer, 
As monstiers ensi se maintiènent 
Et trëitous leurs parlemens tiènent 
De mesdis et de marchandises 
Et en tant de malvaises guises 
Que chil qoi font là leur devoir, 
Le poent bien savoir de voir. 
A prisent de chou me tairai, 
Ensi nul maotalent n'arai. 
On dist ensi communément, 
Les gens anchienes maiement : 
Tondis fn siècles et sera ; 
On a parlet et parlera. 
Tout temps ont esté boine gent 
Et qui d'iaux ont esté régent 
Et bien signeur de leur manière. 
Passet ont bien à lie chière 
Des gens mesdisans les paroUes 
Et tenus les ont pour frivoUes 
Sans courechior et sans mouvoir : 
Ensi se sont tenut ou voir. 

Une roatère m'est venue : 
En men coer l'ay lonc temps tenue ; 
Se le seusse mettre par lettre, 
Yolentiers l'i fecisse mettre ; 
Môs les boins faiseurs je redoubte 
Qui sèvent le manière toute 
De biaus dis faire et trouver. 



Or Toroi-ge bien esprcayer 

Si je les porroie aiwir 

Et leon maniérée contiwir. 

Bien 7 oonTient et sens et paine ; 

A choa plaieance les amaine ; 

An fftire mettent estadie. 

Par quoj leur oevre soit priaie. 

De bians die eiert-on les aignears 

Par tons les pals les grigneurs 

Et les gens de tontes manières, 

Par qnoy se faoent boines chières 

En tons les liens où sont ensamble. 

(Test monlt grans oèrre, ce me samUe, 

Et ot-on volentiers ces dis. 

Si laist-on souvent les mesdis 

Et moult de parolles malvaises, 

Qni monlt souvent tollent les aises 

Des compaignies asanlées. 

Dont 7 yiènent souvent mellées ; 

Se moôvent wères et descors ; 

S'en convient faire accors, 

Amendes et pèlerinages ; 

Et tout vient des malvais corages 

Et chou que de vins trop on prent. 

Et li sages tels gens reprent ; 

Leur compaignie s'est malvaise. 

Souvent les compagnons mésaise. 

Toutes si faites choses viènent 

Des fols gens qui les maintiènent. 

Pour chou fiait-il boin biaus dis dire 

Pour ester tous courons et jre^ 

As diners faire liement 

Et à soupers tout ensement. 

Ensi poet-on plus aise vivre. 

Ses sens avoir plus à délivre. 
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Pour ohon feroi-ge Tolentien 
Cose ▼ftillant» entrementien 
Que m*e8t de Dieu donnet espasM 
Et que mes temps finiet et passe, 
Escrire point ne pais, ne lire. 
Et que n'ay matère de rire 
Pour le lumière qa'ay pierdae 
Par mes excès de me Tewe, 
Si qae lire ne puis en livre. 
Si n'ay mestier que je m'en jrr» 
De Tins, de courons, de penser. 
S'ay mestier de mi ponrpenser 
Pour me temps bien ensonnyer 
Quand je ne puis estudjer, 
Pour & rame trouver penture ; 
Dont convient que je mâche cure 
De penser, se puis, et de faire 
Chou que poroit & lisans plaire. 
Et ausi que j*aie plaisance 
En faisant un pau de penanche. 
Wiseus estre, c'est maise vie. 
Car & rime n'est pas amie. 
Li boin faseur, ou temps passet, 
Qui dou siècle sont trespasset, 
Ont fait et laisciet biaus ouvrages 
Pour ensignier et sots et sages. 
S'en appèrent moult de biel livre 
Qui saintement font les gens vivre. 
J'ay pau trouvet plus bielle chose, 
Que c'est dou romane de le Rose ; 
Bénit soient qui le trouvèrent, 
Leur sens en grant bien esprouvèrent, 
Car noble moult est li matère. 
Au lire plaisans et bien dère. 
Des viers dou Rendus que diroie ? 
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Que moult volentierii se pooie, 
Les liroie trèstous les jours. 
En chou seroit biaus li séjours. 
Au lire doit-on ayoir joye. 
Car il mettent bien gens en yole 
D'amender trëstous leur affaire. 
On 7 prent maint boin exemplaire. 
Si sont gracieux & oïr, 
Car il font les ooers ei(jorr 
Dou bien et dou sens k'on 7 treuve. 
Onques ne fut faite tel oèvre. 
S'on 7 mettoit bien sen entente, 
Au savoir che seroit grant rente 
Pour trèstoQS les jours ruminer 
Et sen coer bien illuminer. 
Qui sen sens bien 7 metteroit. 
Des bielles choses trouveroit. 
De tous estas ens est trouvet. 
Gomment visces sont réprouvet, 
Gomment on se doit maintenir. 
Qui Toelt a boine fin venir ; 
Et s'est, voir, moult boins li savoirs : 
Assés vault mieuls que graus avoirs. 

De Bochet le frère meneur. 
Au bien faire grant acheveur. 
Par siermons, par collations. 
Gens instruisoit com fors lions. 
Nullui n'espargnoit empraichant, 
Mes sen ooer faisoit eslaiçant 
En tel matère toudis prendre 
Que les visces peust bien reprendre, 
Qui veoit cescun jour hauchier 
Et de toutes gens essauchier 
Orgieus, pompes et les luxures, 
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Les d^rdenéeff Tieftores. 
De karitet qui refroidoii, 
Les gens monlt forment reprendoit. 
Des conToitlseSi des nsores, 
Là tant de gens mettent leurs onres, 
Et de trtetoQS les antres visces 
Et de cest siècle les délisoeSi 
Parloit-il souvent empraichant 
Pins que monlt d'autre plus sachant. 
ÀTOec chou qu*il fu doctrinères» 
Estoit-il ans! boins trouvères 
De biaus dis et de bielles choses 
Qu'il ayoit en son coer encloses ; 
Et quant il ot le corps haitiet» 
Il flst ciertes nn biel traitiet 
Et monlt très-bien il Tordena, 
Et quant il moru, le donna 
Un sien amj par karitet ; 
Et par se grande humilitet 
Chieries il flst un biel ouvrage 
S'il estoit venns en usage. 
Qui Fa, je le te fais savoir : 
Jakes Gent-Mars le doit avoir. 
Boches le flst intituler, 
Tiaudelait le flst apieller. 
Je sui ciertains, qui le vera, 
Au lire grant joje avéra. 
Ne sai que nuls an ait ooppie ; 
Se je pniS| je n*i fiinrai mie. 

Or sont vivant biaus dis faisant, 
Qui ne s*en vont mie taisant» 
CTest de Machan le boin Willaume, 
Si fait redolent si que bausme. 
Philippes de Yitri et ses frères 



Gi&LiM Lft Muarr. M 

Font choses bioUas «* movlt dèrei 
Et là mettent leor eetndie. 
Cest chiertee gradenee vie. 
Or 7 réel Jebane de le Mote 
Qui bien le lettre et le notte 
TroèTe, et &it de moalt bians dis, 
Dont maint signenr a resbaadis, 
Si k*à honneur en est venus 
Et des milleura faiseurs tennSi 
Et si Tivre administret ; 
De ses fSus a monlt registret. 
CoUart Haabiert n'onbllray, 
ÀToec Jehan le mettend. 
Sil n*est letrés, s'est boins fasières ; 
EsprouTés est par lies chières 
Es pois Fa-on là conronnet 
Ou rêstriTet capiel donnet. 
D*antres faiseurs sont-il assés, 
Qui leurs biaus dis ont amassés 
Et mis en eserit et en lettre. 
Tel chose j doit-on bien mettre 
Si o'on cognoisce les milleurs 
Et c'en sache les avilleurs. 
Compagnies font esjofr, 
Quant on voelt des biaus dis oir. 
Là prent-on maint boin document 
Qui trop mieuls vaillent k'instrument ; 
Souvent font et plorer et rire. 
Quant on les ot leur biaua dis dire, 
Gloser par grant dérotion 
Des biens dont il font menticm. 

Si leur requers et ramentois, 
II diront des biaus serventois 
De le Yirgène glorieuse, 



Qae Dieu a faite aen espeiue, 
Si très-biel ^t Bi Boaciatunent 
Et de ai parfont sentement 
Que, M» li boin clero le faiaoieat» 
AtoIt loeDge deyeroient. 
Les aecoatana en font frémir 
Et le doQoe Dame crémir, 
Honorer, prjer et amer» 
Et gen aide réclamer ; 
Et ae dient dea autrea dia» 
Dont on laiat aouTont lea meadia. 
A le fie reTient telle heure. 
Entre deoa verdea mie meure» 
Que il redient dea riaéea 
Pour ealaiohier lea aaaanléea, 
Sottea canç ona et aota rondiana ; 
Si faitea choaea sait-on d'iana. 
S*eB-ce moalt boine compagnie 
Si o'on ne a*l deacorge mie. 
Faaeur sont comparet à gline : 
Quant don kok ont pris le raohine, 
Se pont oea dont on a penture ; 
Car enai le donne nature. 
Tout ensi 11 boin faseur ponnent 
Et leur sens mie ne reponnent ; 
Car lea biaua dia, les bielles choses 
Que dedens leurs coers ont enolosesi 
Pourpensent et mettent avant 
Et en font souvent conte avant, 
Li uns & l'autre pour aprendre, 
Le sens li uns A l'autre prendre. 
Toudis ont estât et seront, 
Qui biaus dis ont fait et feront. 

Or |d moult parlé del ouvrage, 
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Des faieim et de leur mage 
Des Tiers don Rendas, de le Rose, 
Qui sont chiertes moolt bielle choseï 
De frère Jaqoemon Boohet 
Qoi en sen liTre maint noohet 
Fait as pékenrs pour repentir 
Leur coer à Diea avoir entir, 
D^antres ohoses dont mention 
Aj fait et dit m*entencion. 

Or à mj retourner voirai ; 
Car je sai bien que je morrai 
Et que je vois tons joars morant ; 
Et si n*aj chi nul demorant : 
Ansi n*ara nuls qui ait vie. 
Fols est qui sonr sen sens se âe. 
Avoeo le sens fanra li corps ; 
De nullni n'en sera recors. 
Fors d'aucun bien, quant il Ta fait ; 
Et se voit^on que tout à fait 
Vielle gont et jovène moërent. 
Mal eureus sont qui ne quèrent 
En leur vivans boins ayochas 
Qui sachent bien monstrer lor cas 
Devant le juge vrai et fort» 
Dont aront mestier et confort. 
De qui ? de le Virgène Marie, 
Secours leur fâche et aye. 
De toute virtus cétestieus. 
Que li vrais juges leur soit pieus 
Des aumoisnes si les ont faites 
Et s'aient consciences naites, 
S*il ont eu contrition 
A le mort et conflession, 
Selonc rÈglise leurs droitures ; 
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Gtr âmei doi?«rt «rtr* pore». 
Quant «Mendent leur jogemeat. 
Se Bon, de mi cieriamement 
Gbiertes moolt fait à redovMer 
STaneniis n*i Todle boutai 
Qu'il aient sentmise contraire» 
Car pékiet ne a'i pofont taire 
S'il apèrent nais des morteolt ; 
Et ee non, li juges sera tenls 
Qoe il yront en pnrgatore : 
Biaos Diex, k*or y fnsoe-joa ore 1 

A YO glore» Toir, ne fanra 
Qui par bien faire le vaura. 
Bien 7 porent peekeur falir ; 
Car quant Pjables asallir, 
Li^mundes et li cars le Tîènent, 
Tantost à leur conseil se tiènent, 
Pour cb& avoir tous les délisces ; 
Si le font enlaobier es yisces^ 
Toutes avoir leur volentés, 
Des cboses mundaines plentfa ; 
Bt c'est cbon que leurs cars dëeire, 
Et riens ne pensent au martire 
Que Tftme mescans endurra 
Au tourment qui tous temps durra. 
Aucun ensi dusqu'à le mort 
N'ont de conscience remort ; 
A le fois li mors les ayanoe : 
Ensi n'ont nulle repentanoe. 
Li aucun sonyent se despèrent, 
Bt de cbiaus leur mal fait appèrent ; 
Li autre tuet ou nojet ; 
Ensi leur a Dieus envoTet 
Devant le mort leur paiement. 
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Donbter font moult leur jogement ; 
Mes ans jours horribles Tendra, 
Que rendre raison ccmyenra. 
Toot aparont, boin et perriera. 
Li jagemens sera dmers ; 
An jugemens nuls ne £aara ; 
Nulle eaensance n'i vaura. 
Li vrais juges en sen droit siège 
Sera, qu'il a pour juger liëge. 



Onmia fuiia et aperta œulii ejui. 
Adont sera tout & ouviert 
Et trèstout pékiet descouTÎert. 
Apiertement trèstons Tera 
Et selonc chou il jugera. 
Justice sera souveraine ; 
Miséricorde riens n^i claime. 
Car tout sen pooir rendera 
Quant li vrak juges jugera. 
Tout sera fait en un moment 
Si TEscriptore ne no ment. 
Car il dira : « Aies, venés, 
« A ce jugement vos tenis ; 
« Aies li malvais en tourment, 
« Car conrchiet m'avés moult forment. 
« Venés avoee mi li eslieut ; 
« Ensi est en men jugiet lieat. 
« Vos biens &is vous remérirai ; 
« De me glore vous partirai, s 
Or d*inâer et de ses Ijens 
Wart Dieus trustons b(ûns orestyens ! 

On dist qu'il n'est nuls petis sires ; 
Malvais fait encourir lor ires. 
Qu'es-ce des seigneurs dou seigneur.! 
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On n« troèn cisrte* grigneor : 

(7Mt china qsi 1070 et deiloje ; 

CMt ekiiu qni tona bwaa noua auvoje ; 

Ceat chiu qui lu virtoa nooa donna ; 

Ceat ohina qni tooa pékifa pudonne ; 

CâBt china qui toni biena tulminiitre, 

Par ae aena on par aon miniatre ; 

G'oat china qni nalraia pnnln, 

Los boisa d«a manarnia partira ; 

Caat china qui donne pacience. 

Or li pri dont que jeu le aanoe, 

Car aan ire monlt je reaon^ne. 

D'ore en anuit eu aj- baaoigne 

Qoe par li soie oonfoiite, 

Par ae angele bien enort^ 

D« riaiater à l'anani. 

leatTfl Tolroie meatre de mi 

Et qm je n'euce 

Tout par ae perrerae 




Or aj moalt grant o 
Si le porie paacianment, 
Car nature m'a abatnt. 
Et Tons m'arés, aire, batut 
De TU rerge nooU grandement. 
Je aoloie vir liement 
Tontea hamaines crâatares, 
Hommea, femmea et lenra flgnrea. 
Là j'aroie don vir plaiaance, 
Hia o'eat monlt grande décerance, 
Conment k'oD ait d^rotion. 
S'en enc aonvent temptation 
Et cboae qui lea gêna empire 
D'artHr contrition entire. 
Amar aoloie Im houneura 
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Et Aû8 loenges les donneurs. 
De chou me venoit yaine glore 
Qui tout me toorbloit le mémore. 
Yolentiers rikèoes veoie, 
Chevans, joyans qne jon amoie. 
Édifices, villes, pays, 
Que nuls n'estoit de mi hajs 
Qui dou Tir donnast ocquoison ; 
Faire n'en savoie raison, 
SoutU sont 11 coer et 11 oel. 
De leur soutivité dire voel. 
SouTent au coer li oel enyoient 
Choses foraines que bien yoient, 
Et li coers est par tout espars, 
S*1I les rechoit de toutes pars. 
Se si consent, se s'i délitte. 
L'âme volroit bien iestre quitte. 
Car souvent le font engagier 
Li oel cbil soutil messagier. 
Le descort trop mieuls ameroit, 
Car en se pais ensi seroit. 

Impuiieus oeulus impudice m$tUU est nuntiui. 
Nature fait as oels cargîer 
Que au coer soient messagier. 
Et li oyex moult souvent démonstre 
Avoec le sierure le plonstre ; 
Et chou k'est par dedens le cofre, 
Appiertement moult souvent s*offre ; 
Et se 11 oyex est pétulans, 
De chou n'est li coers reculans : 
Si fort sont loyet d'une corde. 
As oyex souvent li coers s'aoorde ; 
Moult tost emparçoit-on le fourme, 
Ausl bien qu'en un frain le gourme. 
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Or tiè^o Trai ohoa qoi s'en ikdt : 
Qoe ne Toit ojqk, aa ooer ne diolt 
Je siao ehou ke j'ay dit amer. 
Or m'est et lera moult amer 
Quand je «uy si fort abatat, 
De la Tolenté Dieu batoe. 
Que mi oel sont ausi conviert» 
Comment qu*il soient tout ouviert, 
Qoe je ne voi, ne me poorvoich. 
Fors un pau de clarté que Toich ; 
Et si ne puis ma messes dire» 
Dont moult eouvent an ooer souapire ; 
Et quant Diex consent qu'il avi^gne» 
Je pri que de mi li souviègne ; 
Car, quant je pourpense mes ans. 
Que je SU7 fuebles et pesans 
Et que ne puis plus trayiilier, 
Si ne m*en doi esmerriUier ; 
Car je suy de moult grant eage, 
Comment k'aie boin le oorage, 
Le cuer légier et le corps fort. 
En ces coses prenc grant confort. 
Si ay mes sens et me mémore 
Qui me durent moult bien enoore. 
Toutes voies li mors aproisme ; 
A le mort» nul ami, ne proisme 
Ne poront à nului ajdier. 
A le mort qui pora plaidier» 
Qui les joTènes et anchiens tappe ? 
On Toit que nuls de li n'escappe. 
Pluiseur gent volroient tant yivre 
Qu*il fussent de le mort délivre. 
Se sont outrageus chil penser ; 
Nuls ne se puet viers li tenser. 
Gesouns doit faire se penanche, 
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Anchois que dore mors ravanche. 

De qvLoj ? de boins amis acquerre. 

Donls Jhésu, ù les poei-on qnerroi 

Fors en yo mort et passion 

Et en To risàrrection, 

Es chiunc plajes qne souffresistes 

Quant en le crois pour nous pendistas, 

A le douche Virgène Marie 

Qui toudis est appariUie 

Pour tels pékeurs racorder 

K'ensi se sont scjut sorder 

De desfautes et des peckiés 

Dont ciescuns est si enteckiés, 

A tous sains et & toutes saintes 

Qui ne sèvent prjères faintes 

Faire, mes sèvent bien aidier 

Mieuls k'en ne porroit souhaidier, 

A toutes les virtus céliestes 

Qui tousdis font chiertes grant flestes 

Quant li pécheour se retournent 

Et as preudommes se confourment. 

Nuls autres n'i pora aidier, 

Au besoing, s'il convient plaidier. 

Monde, pékiet et li Djable 

Qui de riens ne sont véritable, 

A rencontre s'oposeront. 

Et dou pis qu'il poront, feront. 

Qui sen penser ara là mis 

Qu'il ait acquis ces boins amis, 

Giertes moult bien escapera 

Dou jugement quant il sera. 

Père puissans et juges justes 

Tout temps serés, et tous temps fustes 

Sans fin et sans commenchement. 

Docteur le dient ensement» 
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Et les diyines Bscriptores ; 
Aacun fol les tiènent pour dures» 
Mes qni bien les ruminera 
Toute doucheur j trouvera : 
Dieus le pons laiat si ruminer 
Que nous puisions bien terminer. 
Je seno en mi le jugement 
De Dieu, car trèstout vraiement 
Il me donne grant pacienche : 
Loée soit se sapienche ! 
Or li pri-jou perséyéranche, 
Car en li seul est no flanche ; 
C'est mes profis, de vrai le sieno. 
En men co^r ensi le maintienc» 
Orasces Ten reng et grant lœnge ; 
Se supplie k^en gret le prenge, 
Car se mierchi attenderai 
Et trèstout en gret prenderai. 

Qui souvent seroit & Tescolle, 
Des boins faiseurs moult tost le molle 
Aprenderoit de biaus dis faire ; 
Là prenderoit boin exemplaire. 
Je ne les puis par Dieu siwir 
Pour leurs maniôres consiwir. 
A chou que je say, me tenrai 
Et en faisant aprenderai. 
On m^en tenra pour escuseti 
Se Diex plaist, se riens abuset 
Avoye de droite science ; 
Et bien voel que cescuns m'entenche. 
En gret le castoj prenderai, 
A men pooir Famenderai ; 
Car je su j nouviaus aprentis. 
Envers les boins faiseurs petis. 
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Chou que j*ai penset, partirai. 
Des anohienes choses dirai, 
De chou k*ai vent et soéut ; 
A chon m*a mes ooers esméot. 
Se seroit bien apertenant 
DoQ siècle qui va maintenant 
Aucun en fesist mention ; 
Mes j'en dirai m'entenoion. 
On n'ose. Poarquoy ? car trèstont 
Grant et petit seroient estent 
Contre celai qui praicheroit 
Et qai yéritet en diroit. 
Cescuns se voelt si déliter 
En rikaioes et si diter. 
Nols ne voelt estre castyés 
De se fais, ne dépnblyés. 
Si se taist-on de voir à dire ; 
Car toQs jours li siècles empire. 
Mortalités a pan valut, 

Car U vivant, pour leur salat, 

• • • 

Monlt petit s en sont amendet. 
Sathan leur a les oelx bendet 
Si que pau sont qui voient goutc. 
Se je di voir, or bien m'ascoute. 
Sont les viestures transmuées ? 
Les jolités riens muées ? 
En nul homme, n'en nulle femme 
On le voit, et s en court li famé 
Comment plulseurs mettent leurs cures 
En gloutrenies, en luxures. 
Orgieuls n'est en riens abaisciés ; 
Si fort 8*est cescuns ens lachiés ; 
Les convoitises sont si grandes ; 
Trèstoute gent y font offrandes, 
Tout li dergiet, 11 séculer. 
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Comment il se Tont aveoler, 
GeBconfl en jage yraiement 
Et en diche aen sentement. 
Des faosetés, de trekerie, 
Qni tant sont, tous n*oobUte mie. 
Qai Toit en nnllai karitet T 
Nuls hom n*a de l'antre pitet. 
Aler on n'ose par pays, 
Qai se donbte d'iestre hi^s. 
Bnsi Tois tous Tisoes régnans. 
Nulle femme, chiertes, pregnans 
N'a si grant peur, ne doit avdr 
Que chil ont, qui doivent sayoir 
Quels li fins des yisoes sera, 
Qui yivans ne s'amendera. 
Or me faut chi un boin taisirs ; 
Je ne di pas à tous plaisirs. 

Nuls hom ne Yoit le coer, fors Diex. 
Pour chou seroit-che moult fors dius 
Au coer, se Diex ne le wardoit 
Et ses pensées rewardoit, 
Les boins pour au bien tourner, 
Les malvaises pour destourner 
Que 11 Djables ne les sache. 
Nul hom ne voit fors en le fâche, 
Dont ne poet-il vrai jugement 
Faire dou cuer ; car yraiement 
Nuls ne le poet, fors Diex, tenser. 
Si li vienent maltais penser. 
S'il pense mal et s'i consent, 
Tout errant Dyables le sent, 
Et par nuit et par jour traveille, 
A chou ses compaignons esveille 
Que chis consens soit mis par oèrre 
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Qaant en tel Toloatet le troève. 

Dont doit bien ceacnns ses pensées 

Considérer longes et lées. 

Que malvais consens n'i sonnriègne 

Et tondis de Diea li sonviègne. 

Se de mal est entalentés, 

Diex punira tels Tolentés 

Qoant à li les vera contraires. 

Gescuns amenge ses afaires. 

Temps n'en fa si bien onkes mes ; 

Se sages ies, or te soumais 

A Jhésn-Crist ton vrai Seigneur : 

Tu ne poras trouver milleur. 

Plus est, et les pékiés pardonne, 

Ses grasces et se glore donne 

A chiaus qui bien fermement croient 

Et à li tous leurs coers avoient. 

Chiertes» qui bien s'acusera, 

Saces que Diex Tescusera. 

Or Yoel mes pensées desclore ; 
Attendut ay moult grant tempore ; 
En men coer je les ay celées 
Et à pau de gens révélées. 
Si me samble que boin seroit, 
Pour cbou k'aucuns y penseroit, 
Que je die chou k'ay viset 
Et à pluiseurs gens deviset. 
Dieus se grasce si me donra 
Et chescuns boins me pardonra, 
Si je m*eshardis d'entreprendre' 
Et de celle matère prendre, 
Qui ne puist à nuUui desplaire. 
Assés miuls me vaulroie taire ; 
Mes cescuns le voir poet bien dire, 
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Qui nnlle penonne n'empire. 
Àssée doa dèole parleroie ; 
Maie je sai bien, se je dieoi^ 
ChoQ que Toirs est, on en panoit. 
Non poorkant petit apparroit 
De nallai nuls amendemena ; 
Che me juge mes sentemens. 

Li sièoles est à chou menés : 
Il n'est saiges, ne si sénés 
Qui sache prendre le milleur, 
Tant sont des boins grant avilleur. 
Bien cœr don tout esdarcirai ; 
Taire ne me puis ; si dirai. ' 
Je ne say voir si grant martire 
Que celer chou k'on n^ose dire ; 
Et pour chou se taisent li sage ; 
Dire n*osent le mésusage 
K'on y oit ore de toutes pars. 
Les coers trèstous voient espars 
A tràstoutes choses mondaines - 
Là li coer soeffrent moult de paines. 
S'on est boin, on est ypocrite ; 
Ensi n'est-on de parlers quite. 
S'on est rike, s'on est poissant. 
On dist : « Ces gens vont accroissant 
« Leurs trésors et leurs grans rikèces. 
Souyent en ont au cœr grans laices ; 
Les poTres gens souvent despitent, 
« Et en leurs avoirs se délitent, s 
S'en voit-on aucuns descrukier, 
De si haut en bas trébukier, 
On dist des povres espierdut : 
« Ghis méohans a le sien pierdut. 
ff En quoj biaus Diex ? en gloutrenie 
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• Oa par mener malyaife vie. 

Ce n'est mie par grant proèce, 

« Ne don sien il n^eut onkes laiœ ; 

« De laborer s*est scéas faindre : 

« Pour choa ne l'en doit nais oomplaindre »• 
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Prolo^es et narrations pour les coses qai ensieyront. 

Ponr le cause de choa que me voel ensonnyer et occuper en 
aucunes boines oevres faire pour eskiérer toutes pensées 
wiseuses et autres pensées indewes et pour passer le temps que 
Diex m*a prestet et prestera plus légièrement et avoir pascience 
en chou que Diex m'a envoyet, dont je Ten regracie de chou 
que je le porte si paciaument (si m'en raporte du tout à se 
Yolenté et à son plaisir) J'ai ausi rewardé que j*a7oie un livre 
fait escrire contenans trois traitiers, si que on j peut trouver 
bien registre, et pluseurs autres livres de diverses matères, et 
ausi cest présent livre contenans les accidens en Fan mil 
CCCXLIX, et pluseurs lamentations et méditations, si comme 
devant est contenut, partie par mètre et partie par prose. 

Or ay penset, aviset et considéret comment anchienement, par 
les Apostles, par les Docteurs et par le paine des estudians, les 
divines Escriptures et les ystores sont registrées, spécialment 
des traitiers que frères Yinchans âst en pluseurs volumes, de 
le Bible ausi et de toutes autres sciences, èsquelles coses tout 
estudiant, jovène et vielle, pueent leur temps bien employer. 
Toutevoy es, quand choses sont registrées, là on poet avoir aucune 
plaisanche ; car on dist que nouvielles coses plaisent au vir. Si 
laisce à tous estndians à rewarder là il lor plaist pour faire 
leur profit en divines Escriptures et en ystores ; et jou, don 
sens que Dieu m'a prestet« ay pris exemple à boines persones 
qui ont estudyet et registret tout chou dont Sainte Église est 
illuminée ; ay penset, pour le siècle qui est cangiés et cange 
tous les jours, que li biens et le tranquilitet que je vie en men 
enfanche et en mejovenche de tous estas, selonc chou qu'en 
mëmore m*en venra et souvenanche et au mieuls que je porrai. 
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J6 le ferai ragistrer et esorire, par qnoj les gens présens et 
11 fatar sachent le bien qui soloit iestre pour yanls oorrigier et 
amender, et, se tout ne le font, se Bleus plaist, si le feront 
pluseur ; car on truèye bien par les anohiennes escriptures 
qu'il a estet aucunes fois boins siècles, aucunes fois perviers, 
et Dleus de riens ne. s'esmuet ; mes les créatures se muent 
selonc les divines ordenances. Si se doit cescuns raporter à le 
foj catholike et à chou que Sainte-Église a ordenet, qui yoelt 
à boin fin venir et avoir salvation et & sen pooir le bien faire 
et le mal esciver. 
Chi fine li prologes. 



Disee quasi semper vidurui. Vm quaii semper morii$H%i. 
Omniê dies t$liU %Uim%$ esi ordinandui. 

Ces parolles aprent li saiges par un livre. 
Tout ainsi que tu deusces à trèstous les jours vivre ; 
Aprent et si retieng, as maistres en faj cuivre 
Tant qu'il volroient bien iestre de ti délivre. 

Apriès nous aprent-il plus fort ensengnement. 
Ordonne bien te vie, si biel, si saintement 
Que tantost morir deusses. Or le fay ensemeit, 
Et tu porras morir trop plus hardiment. 

Ossi de tous les jours que Dieus te voelt donner 
A ten pooir les dois ensi bien ordener 
Cescuns fust li darrains ; tu t*en dois bien pener, 
Se voels à boin trespas à le fin asener. 

Des boins estudians oommenche me matère. 
Car par estudes sont souvent au peuple père 
De leurs boines doctrines, les alaitent ke mère : 
Pluseors en sont souvent wardet de mort amère. 
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Aymé dont leg esooUei, les boinei escriptnres ; 
Batudie soayent» ne piert riens des lectures 
Et ne crien, se ta sens ten coer aroir pointures : 
Maint bien yiènent à chiaus qui là mettent leurs cures. 

Ghiertes, c'est grans honenrs de savoir et aprendre 
E*à tràstoQS boins ezemplea on poet en sages prendre. 
Bien se doivent warder c*on ne les pnist reprendre : 
S'en doivent tons les jours à Dieu grans grasces rendre. 

Omnei kômines tiaiwiiUier idre ieiUeratU. 

G*est honneurs et pourfls d'iestre boin et savoir ; 
Cescuns se doit pener forment de sens avoir ; 
Se n*i doit espargnier paîne, ne nul avoir, 
Là sen coer naityer com ses mains au lavoir. 

On voit communément toutes gens par nature 
Convoitier à savoir ; là mettent moult leur cure. 
Oïr et retenir, c'est moult boine mesture : 
De chou souvent li clerc ont fait mainte lecture. 

Or me diront aucun : je n'ay de quoy aprendre ; 
T me fanroit argens, je ne le sai où prendre ; 
Je n'ay tierres, ne fiés, ne riens autre pour vendre : 
Amis, aprent, car Dieus poet pourvir et bien rendre. 

Chou k'on voit tous les jours, poet cescuns moult bien dire ; 
Par sciences on voit pluseurs apieller : sire. 
Or t'avise sour chou et souvent t*i remire ; 
Ensi te métreras à studyer et lire. 

En men enfanche vie des escolliers assés ; 
Au jourd'ui poet-on voir k'on troeve des lassés. 
Pourquoy ? Chiertes, pour chou, boins voloirs est cassés 
K'on les soloit pourvir ; cis temps est bien passés. 
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On pouTToit à présent les gens de bénéflsoes. 

Queles gens ? les boins ders T non pas, dont c*est grans visoes. 

Qai dont ? les.gentieas gens qui vont cachier à bisses ; 

Si laiscent les monstiers et quèrent leurs délisœs. 

Ensi d'estudjer maint boin clerc se retraient ; 
Car il parchoivent bien et forment s'en esmaient 
Que pour jauls travillier jà bénéflsces n*aient : 
Les prélas, les patrons en ohon faisant bien payent. 

Jadis on pourvéoit les boins ders les églises ; 
Or est toat autrement ; ciertes, se bien t'avises, 
No pouryéances sont de tontes antres guises : 
Les personnes les ont quant ont prjères quises. 

Dont est-il grans périens que li fois ne yacille ; 

Car chiaus k'on voit pourrir, moult sourent on ayille, 

Et se ne sont prisiet le vaillant d*une tille, 

Car il ne sèvent riens, s'est raisons k'on les pille. 

Comment aprenderont chou qu'il ne sèrent mie ? 
Quel exemple donront ? qu'il mainent tele vie 
On le set, on le voit ; n'est mestier ke le die : 
En autre lieu Tolrai mettre men estudie. 

Clerc de soutil engbien les estudes maintiènent 
Et li boin prébendet sourent au moustier yiènent 
Et par nuit et par jour pour Dieu siervir s*i tiènent ; 
Ensi ehil doi estât Sainte-Église soustiènent. 

Remplies de boins clers les estudes soloient ; 
QenB de pluseurs estas leurs enfans j mettoient 
Pour Tenir à honeur, et il bien s'i tenojent ; 
Pour estre pourreut, d'aprendre se penoient. 
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Or sont estodiaiit bngemeiit 4 l'afloolle ; 
Bien se sèvent warder de compagnie folle* 
On les soloit poorvir à peu de paroUe ; 
Prélat leurs nons escris avojent en leur roUe. 

Or n'est mies ensi ; trëstout est bestonrnet. 
Li bénéilsoe sont en tel ploit or toarnet. 
Par pryôres, par dons^ prélat sont sabomet ; 
Boin derc en ont petit, tost est antroi donnet. 

Or ont prélat le main par le court si fort close ; 
Nnl bénéflsce, voir, nuls patrons donner n'ose, 
Tant Tiennent d'empêtrant, c'est bien ciertaine cose ; 
Les bénéflsces ont, nuls contre ne s'opose. 

Trèstoutes dignités sont à court réservées. 
Qui les a T Vous le vés. Trèstoutes gens senées T 
Et moult bien le savés comment sont asenées 
As personnes aosi là on les a données. 

De dire véritet, Dieus yœlt que ne me tarde : 
Les brebis aujourdui sont sans pasteur et warde. 
Li leus 7 fiert souvent, qui forment les escarde ; 
Nuls paistres n'i sourvient, qui n'ait cbière cowarde. 

Ensi vont les brebis à grand pierdicbion ; 
Paistres nuls ne les tient en se subjection. ' 
Moult petit on leur fait de nul bien mention. 
Si com faisoit jadis par grant dévotion. 

Ghe faisoient boin clerc qui les cures tenoient ; 
Par prédications leurs brebis ravoioient 
Et par exemples boins que tous jours leur monstroient 
Et que de leur pékiés souvent les castioient. 
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Ck>mment bien les brebis paistres connistera, 
Qui pau on nient tondis il les compaignera t 
Poar sierrir les signears en ce point laisoera ; 
Qui ne set a ne t tel 7 commetera. 



De ses brebis conyient le paistre raison rendre. 
Or gart bien k'en 11 n'ait dont on le pnist reprendre, 
Car monlt dnr jugement l'en convenroit attendre : 
Gescons paistres le doit en sen rivant aprendre. 

De parler des boins elers ne me pnis soeler. 
Chil boin estodlant font sciences voler, 
En estude par tout se vont équipoler. 
De leurs boins argumens font autres esooler. 

Docteur en sont plentet qui sciences soustîènent, 
Les estudes partout en lor virtut bien tiènent. 
Des prédications qui moult bien lor aviènent, 
Le catholike foit forment partout maintlènent. 

Les ordènes mendians en font bien lor devoir 
Des escoUes tenir partout, j'el di de voir ; 
Les boines questions sèvent-il bien mouvoir ; 
Le faute de boins ders font bien apierchevoir. 

Ensi doivent bien faire autres religions. 
Li pappes Bénédic flst constitutions. 
Moult bien les ordenna, s*en flst monitions ; 
As estudes avoit moult grans affections. 

On dist : « Clergie faut », non fait, mes les personnes 
Yoelent estre tantost, uns priestres, uns canonnes. 
Se ne sèvent-il riens, à savoir mettent bornes : 
Or t'avise dont bien, qui bénéfisces donnes. 
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S'il feskiet 4 donner oqtm, oapelerios, 
Tantost seras prjés par amis, par amies. 
Pour un petit sachant, là ne Vacordes mies ; 
Pour chou vont ahasaant au joard*ui les dergies* 

Ayise des hoins clers qui sont 4 oes esooUes ; 
Il gisent moult petit, ciertes, sour kieutes molles. 
De oenls dois ascouter prjères et paroUes ; 
N*Qntent autres prians, ne pryères frirolles. 

S*on Yoloit ainsi faire, pluseurs aprenderont ; 
As esooUes par tout estudiant seront, 
Et li gent séculer, quant chou faire yeront. 
Les églises, les ders plus d'onneur porteront. 

Priestres aj bien rent prisier et déporter; 
Au bien faire les gens savoient enhorter. 
Or fait-on des priestres, se les roelt-on porter ; 
J'en oc les sages gens souvent desconforter. 

Comment est et que font aujourd'ui plusenr prieptre ? 
Priestre ? non, mes prestot par leur vie seniestre. 
Il Tont trèstout les jours par ces rues tout piestre ; 
Anchiennement, par Dieu, ainsi ne soloit iestre. 

Or Toient séculer tous leur maivais exemples. 
Ghiaus qui doivent anter églises et les temples. 
Les pos sèvent widier et bien mouvoir leurs temples ; 
Che sèvent tavrenier qui pour yaus font des remples. 

On pourvoit bien tels gens k*on ose refuser; 
Mes quant on s'apierchoit k'on les voit mésuser. 
Qui sages est, il doit as prians escuser : 
On doit tels gens ponrvir k'on vera bien user. 
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De tous les soayerains, en non Dieu, me tairai ; 
Faire le jugement le rrai juge lairai. 
Leur indignation, se je puis, jà n'arai ; 
D'autres choses assés djrai chou k'en saraj. 

Au sourerain pasteur ay penset de me traire, 
CTest voir, au doue Jhésu ; à li seul yobai plaire, 
Et si li prierai qu'il me doinct chose faire, 
Qui soit à sen plaisir et n'aje nul contraire. 

Pour les estudians pris-jou celle matère 
Que derant est escript, car c'est tout cose clère. 
S^il sanloit as aucuns qu'il lor fut trop amère, 
Si l'amengent de fait et j'en pri Dieu le Père. 

Li clerc à ces sciences acgourd'ui plus se traient, 
Là tost on puist wagnier, si que del argent aient ; 
Car, s'il ont des florins, moult petit s'en esmaient 
Que de ces bénéfices à lor volenté n'aient. 

Aucun sont advocat, aucun phisicjen ; 
Asés tost ont trouvet, qui pour jaus sont moyen, 
Mes qu'il puissent donner, tost rumpent le loyen ; 
Ganonne seront tost ou curet ou dojen. 

Or sont & grant honneur lucratives sciences. 
Advocat par ces cours Funs à l'autre font tences , 
Par leurs subtilités semment moult de semences, 
A lor partie dient : « Warde que ne me menées s* 

Saces, se tu me mens, pour ti ne plaideroie, 

• Car, se drois n'est pour ti, le cause pierderoie ; 

• Dou juge moult blasmés et des gens en seroie ; 
« Se tu ne me dis voir, pierdre je te feroie. 
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t Le blatme paMerai, arières en ianf ; 

« J'escapend moalt bien, met le tien pierderas ; 

« A tea hoirs et à ti grand damage feras 

• Et de le cause, Toir, saches que ta kairas. » 

Ghe sont boin adyocat, qni le Yoir ensi dient ; 

En leurs livres aucun autrement estudient. 

Moult tost ont respondut à tons chiaus qui leur pryent ; 

Sans enquerre dou droit lor conseil lor ottrjent. 

Se je Toloie chou que Yolrs est, bien desclore 
Et chou que j'ai yéut, dont bien ay le mëmore, 
Cromment priréement les palmes on leur dore, 
J'en porroie moult bien iestre tenchiés encore. 

Or sont phisicyen qui malades risiient. 
On les nomme : mestres ; en chou moult se délitent. 
Aucun, ne sai pour quoj, mainte fois les despitent, 
Et non pour quant toudis avoec rlkes abitent. 

As malades dist-on : s Mandés tantost le maistre ; 

« Par YO pous tous dira dont tels maus tous poet naistre. 

• En ce puîs n*a nul de brebis si boin paistre ; 

ff De niules, de walingres vous fera moult bien paistre. » 

S'on li promet argent, il vos visitera, 
A Tapoticarie connoistre vous fera, 
Par sen varlet des boistes assés envolera : 
Se bien ne li payés, de tout il ciessera. 

Phisicyen toudis ont bien le main tendut, 
S*on ne les paie bien et s'aient entendnt. 
Au malade sera ciertainement rendut ; 
Il se repentent moult, qui tant ont atendut. 
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Or sont olerc artjen qui par estudes lisent. 
En lis, pour pourfiter, par Dieu, moult pau si gisent ; 
Sciences lucratives moult petit, voir, il prisent ; 
A souvent disputer cil sortes les attisent. 

Li docteur théologe sont li souverain maistre ; 
De sermons, de doctrines doivent toutes gens paistre. 
S'il voient pulluler hérésies, ne naistre , 
Ensi doivent ouvrer corn li feus fait en l'estre. 

Trèstont olero séculer et ordènes mendiant 
Et tontes autres gêna qui sont estudiant 
S*ll aiment à savoir, se sont*il atendant 
Qu*il soient avanohiat : tout sont ensi tendant. 

Pour tons estudians, ai-ge dit ces parolles : 
Se j'aj dit véritet ou parolles frivolles. 
S'est m*entente tondis c*on ajme les escolles ; 
Mieuls ayme dire voir que parolles plus molles. 

Quant temps et lins sera, des estas parlerai, 
Et chou que j*aj penset, escrire le ferai, 
Et chou c'on escrira, moult bien le pèserai ; 
De meflTaire, se puis, moult bien me warderai. 

Or me vaulrai tourner a chou k*aj pourvëut 
Et à chou bien penser k'en coer aj conoéut ; 
De chou que j'ai oït, de chou que j*ai veut, 
A chou faire li tamps qui keurt, m'en a meut. 

Li siècles qui jadis estoit boins, m'i fait prendre 

A faire registres pour les autres aprendre 

Chou que ne sèvent mie, s'il y Toelent entendre : 

Or doinst Dieu que ne fâche dont on me puist reprendre ! 
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Sêcoçitàbo tibi^ DimUne^ amnei annot meoi in amarUndim 

anime me$. 

Mes pensera est en chou que je paisse bien faire ; 
L& gent qai se meffont, prengnent boin exemplaire, 
Pour Dien, pour leur honneur, d'amender lor afaire ; 
Gescun jour nous convient trèstoat vers le fin traire. 

Pour chou, je prie Diea de vrai coer et entir, 
Sans point d'jpocrisie, ciertes, et sans mentir, 
Ke par se douce grasce no voelle consentir 
Tous les jours le puissons en nos ooers bien 



Cei^cuns, voir, et cescune par chou s'amenderoit, 
A ses dis, à ses fais bien warde prenderoit 
Et sen Dieu en son coer trop mieuls connisteroit. 
Le mal yolroit laissier et le bien prenderoit. 

Faire chou ne poons, se nous grasce n^ayons. 
De qui T de no boin Dieu, et nos pékiés lavons. 
Gomment T par repentir ensi que nous savons ; 
Ensi si le faisons, moult tost 8*amour ravons. 

Il est miséricors, tost les pékiés pardonne 
Geli qui de boin coer à s'amour s'abandonne. 
Ne mie seulement avoec chou grasce donne, 
Se fait que boins renons sour ses amis résonne. 

Ensi le doit cescuns et siervir et amer 
Et sen saintisme non oescun jour réclamer. 
Si ne le porra nuls ne coser, ne blâmer. 
Au coer ne sentira ciertes nesun amer. 

Dieu nous fourma. Pourquoj T ciertes pour li leer. 
Nos coers volroit à li si bien, ni fort noer, 
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Aprièi le mort nos penst de le glore doer, 
MÀ8 il nous Yoit tous joan de peckiés emboer. 

S'ayient soayent pour ohon k*à peckours se eouraice. 
Si le voit endormir es peckiés par grant praioe 
^t si voit l'anemi de chou faire grant laice, 
S*ayient bien à le fois ensi vivre les laisoe. 

Màs qui bien penseroit as ronsces, as cardons 
De ce siècle malvais là par peckiés ardons^ 
Comment tous nos chine sens à visoes espardons, 
Cescuns redoubteroit le loyer k'awardons. 

Pour chou doit-on donbter de peckier, de mal faire. 

Et à sen boin pooir cescuns se doit retraire 

Et à sen créateur par contrition traire, 

Si k'on puist escaper Sathan no grant contraire. 

De che siècle présont oc bien cescun jour dire : 
ff Chis siècles est malvais et cescun jour empire. » 
Si fait, voirs, me fait au coer avoir martire, 
Qaant chou que j'aj veut, à le fois je remire. 

Li gent qui sont présent, ciertes c'est cose voire, 
Dou boin temps de jadis on ne le porroit croire. 
On lear dist, on leur praiche : toudls voellent acroire 
A Dieu, eusi c*on fait au mangier et au boire. 

De trèstotttes pars viènent les grandes pestilences ; 
Blés, vins, frnis, pois, tout faut et les autres semences ; 
Jadis estoient, voir, de tels coses silences : 
Se je mène, je voel bien, tu qui le vis, m*en tences. 

On dist : « Ces longes wères ont le siècle muet. 
c Li gentil, 11 vilain trèstoat ont ans snet ; 
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« Des prinoes, des comaM on en a maint tnet, 
« Si qae tout li paie sont par tout deenaet. » 

C'est Toirs, je oognois bien^ maint mal sont aTonnt ; 
A faire malvaistis nuls n'a rëgnes tenat ; 
Mais, sojés ions oiertains, c'est trèstont arenat 
Pour oribles peckiés k'ont fidt grant et menut. 

Chon que mesfait 11 traie, oomprent li ponreelet. 
Et li truie se kouke qnant lear donne se lait, 
Et tonte le werpte» quant sont grant, elle laist ; 
Qui pourpense le mal, s'avoir le Toelt, se Tait. 

Cescuns doit honnerer son signeur et son prince. 
Acgourd'ui bien yoit-on qui sour ses subgès pince ; 
Aucun de leurs boins vins ses hanas en recince ; 
S'est drois k'à tons assaus cescuns teuls sires guince. 

Comparationes oiiose sutU et quanioque nocet amnia vera loqui. 

On dist bien que tout voir ne sont pas boin à dire ; 
De comparaisons faire maintes fois on s'empire. 
Bien est yoirs que ne sont, ciertes, nul petit sire ; 
C'est boin k'en sen parler cescuns bien se remire. 

Des princes, des prélas à présent me tairai ; 
Quant tamps et lieus sera, tost assés je rarai 
Reprise le matère si que âdre sarai, 
Et ensi le oouroo de nullui je n*arai. 

En Dieu plus qu'en nul homme on se doit bien fyer ; 
As hommes et as femmes l'ose notefjer 
Que fait trop mienls à Dieu k'as prinoes sapplyer ; 
Dieus set mieuls que II priaees prières ottryer. 
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De ces eatudians aj dit chou que pensoie. 
Geste matère m'a mie en nn aatre roje 
Des estas registrer, se faire le savoie. 
De ce siècle qui keart, se bien je le Teoye. 

Dou don des bénéfisces ay dit ossi m*entente. 

Or pri Diea que prélat entrent en celle sente 

Des dons bien assener. Gescons boins ders s*en sente. 

Adont diroi-ge Toir qa*il ont pensée gente. 

Dés advocas ossi, des maistres de phisicke ; 
Gescnns d'iaus vraiement en chou se cuer s*i âcke, 
Par quelle roye que soit, voellent deyenir ricke 
Et trop aiment mieuls cbou que baisier le relicke. 

• 

Cogitavi iies antiques et annot etemos i% mente haJmi. 

DaTid li sains prophètes, ou point k*il ajournoit. 
Toutes les orisons dévotes aournoit 
Et en boines pensées loogement soujournoit, 
Et Dieus pour essaucier viers li se retournoit. 

As jours anchiens pensoit et as ans parmenables ; 
Gil penser 11 sanloiént coses moult délitables, 
Et Diex & ses pryères qu*il veoit raisonables, 
Gondescendoit toudis et moult estoit affables. 

Par le sautier voit-on se grant dévotion, 
Et quant il eut peckiet, se grant remortion, 
Et tantost ensiuvant se grant contrition ; 
Mes il n*eut mie tost fait satisfaction. 

Et Gad li sains prophètes pour David moult pria, 
Et Dieus incontinent à David Tenvoia, 
Et de trois eoses l'une prendre bien Tottria ; 
David à chou pensant moult forment s'esmaia. 
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Quant il vit qo*il avoit telle monition 
Que Dieae par le prophète li donnoit l'optioo, 
Aprièe ploseurs pensera il mist s'entention 
En le Tolenté Diea d*ayoir correction. 

Don mandement par Gad fa li cose pmmière 
Qae la famine eeroit par sen pays plenîère 
Sept ans continueus, et en tele manière 
Ce seroit ses castois. David fist povre chière. 

Li secons que trois mois fairoit ses anemis. 

Dont dist David à Qad : t Moult forment je gémis ; 

« Ensi m*en cacheront ; si seroie démis 

« Dott règne ; si me doubte que n*i fuisse remis, s 

Li tiers fu que trois jours seroit grans pestilence 
Si grans et tant horrible que ses peulejB le senche. 
De grant mortalitet là flst David sa lence ; 
Moalt redoubta de Dieu avoir si faite tenoe. 

Cil troj mandement furent pour chou qu*il flst conter 
Le peuple par Joab qu*il fist tantost monter. 
Se ne le peut Joab, ne ses consaus donter 
Qu'il ne veult k'on li seust le nombre raconter. 

Pour choa se courça Dieus et flst tel mandement ; 
Car, qoant on le couraice, bien fait castiement : 

« 

A David le monstra tost et hastéement 

Pour chou que tout le peule fist conter ensement. 

David avoit en Dieu toute mis se fiance ; 
Si savoit dou pardon si très-grande poissanoe. 
Le tierc mandement prist que presist se venganoe ; 
Dottch et piu le savoit, en lui mist s'espéranohe. 
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Dieu tantoft envoia pagnir oel grant oultrage: 
Uns angles prist Fespée par coomant et corage ; 
Ocdsion grant flst de gent de tous eage, 
Sissante-dix milliers, li Bible m'en fait sage. 

Qaant David vit dou peuple pour li roccisioBi 
Doleur eut grant au ooer et grant contrition. 
De chou qu'il flst et dist, fait Bible mention ; 
A Dieu pria mierchit en grant dévotion. 

Bgo quipeeetm^ $go qui inique eçi^ averiatur^ obsecro Domine, 

/uror tuui a populo tuo. 

Quant Dieus vit à David si le coer oppresser. 
Tout errant l'angle fist d*occîsion ciess t. 
Pour chou de ses pockiés se fait boin conflesser 
Que Sathan de nous n'ait ocquoison de blesser. 

Arenam Jhebuzei trèstout droit en sen aire * 
Fist Dieus Tangle ciesser del occision faire. 
De ie saintet David nul hom ne s'en doit taire ; 
Le sautier fist où sont trèstout boin exemplaire. 

Toutevoies, comment k'À Dieu fust moult amis. 
En ses batailles faire l'avoit toudis tramis, 
Au règne d'Israël par grasoe Teust là mis, 
Se fn Dieus moult sour li pour peckiés engramis. 

De David est tronvet uns trop plus grans peckiés ; 

Par se nature fu sur femmes alekiés. 

Uries en bataille mors fu et trébukiés 

Pour se femme quHl ot, fu dou roj desbaukiés. 

' Constitue altare Domino in area Areana Jebatm. Reg. II. 24. 
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Bersabée la bielle David moult enama. 
Mottlien estoit Urie, s'amie le clama ; 
Par pryôre, par don flst tant qu'il l'entama. 
Urie flft morir : or se wart qui femme a. 

De ce peckiet David eut Dieus grant deaplaiMnoe, 
Par Nathan li manda mos de moult grant pesanoa ; 
Se les voloie dire, ce me seroit grevance» 
Li Bible les contient, au querre si t'avance. 

A Nathan le prophète sur les mos respondi ; 
Le jugement David Nathan bien entendi, 
La mandement de Dieu tout errant li rend! : 
c Diex est à ti courchiés ; le véritet t'en di. s 

Sesponsio David : Peceavi. 

David confus» contris et forment repentans 
Dist : « Trop mauvaisement employet aj.men tamps. 
« J'aj peckiet. Mierchi pri, doleur au coer sentans ; 
c A men Dieu ne serai jamais ciertes mentans. s 

Quand Nathan de David grant vit contrition, 
Tout errant dist à li de Dieu l'entention : 
« Dieus t'a tout pardonnet, s^as absolution ; 
« Or te gart de mal faire ; s'aras se monition »• 

Nous trèstout 11 peckeur, nous devons repentir, 
Ensi que fist David, de vrai coer et entir. 
Se le graece de Dieu volons en nous sentir : 
Pardons de tout arons, car Dieus ne poet mentir. 

Pour chon doivent li sage les autres enorter, 
Peckeurs et peckeresses en tous temps conforter, 
Cescuns le fais de l'autre par caritet porter : 
Ensi se venroit Dieus en noa coers déporter. 
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Pois de Benabée David eut Salemon ; 

Poiasant, rike, sachant eour tons, en ot le non, 

Mais chlue qui fa par femme, dont décieos est mains hom, 

As ydoUes sierri, par escris le list-on. 

Des dis de Salemon, de ses 'sciences toutes, 
S^on les dist, s*on les list, saces, se les ascoutes ; 
Je t'asceure bien, et de rieos ne Ven doubtes. 
De tous boins documens en sentiras les goûtes. 

Or fu rois Salemons paisibles apiellés ; 
De ses sens, de ses dis seras tous enmiellés. 
Onques pour guerryer n'eut cevaus ensiellés, 
Ne les coers de se peuple n*eut onques enâellés. 

Roboam fu ses fluls et après lui régnans, 
Jhérusalem, Jude deus règnes gubemans. 
Joyènes gens pour consel ayoec li fu tenans 
Et par joTène consel se peuple fu menans. 

ÀTint que tous ses peuples fu forment fourmenés, 
De ses boines coustumes en tous liens hors menés. 
Dire vinrent au roi les gens des plus sénés : 
s Autrement que vos pères, sire, vous nous menés, s 

Minimus digitus meus gronior est iorto pairU mH;pat0r meus 
ceeiiit voi JlagellU^ ted ego cedam tos tcorpioniius. 

Roboam respondi par sauvage manère : 
« Slgneur, je vous respont, sachies, c'est cose clère, 
« Tous mes plus petis dois k*aportai de me mère, 
« Trop plus gros est assés ke li dos de men père. 

t Flageller de flajaus vous flst à sen plaisir, 
s Mes de mes escorgies je vous ferai oaisir ; 
« Vous tous et tous vos biens ausi ferai saisir 
t Et dou melleur pour mi ferai-jou bien choisir, s 
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SachiJB qae pour oe« mo8 mau8 jours Feu lyoïinia ; 
Car, quant le aeat li peuples, tantost se retourna 
Encontre Roboam, et se gent se tourna, 
Et pour yaus tous destruire nul jour ne souijouma. 

Jhérusalem pierdi et le mont de Syon 
Pour chou qu*il avoit fait telle responsion 
Par le jovène conseil dont j'ay fait mention. 
Juda 11 demora ; là flst se mantion. 

Tant que David vesqui, sagement gouverna ; 
Partout où Dieus yololt, se peuple bien mena. 
SalemoQS âst le Temple, moult très-bien Tordena : 
Pierdre fist Roboam cousaus c'en li donna. 

Li rois David pecka, s'eut absolution. 
Salemons fabrika de Dieu le mantion, 
Et Roboam pierdi le règne de Sjon : 
Assés ay de ces rois devant fait mention. 

Régnans preudons doit iestre bien avisés et sages, 
De sen peuple toudis avoir leurs boins corages ; 
Grasses et dons lor fâche, s'oste trèstous bansages : 
Au besoing 11 seront mieuis aidant que lignages. 

Or me poés requerre d'avoir m'entention 
Pour quoj de ces trois rois fac ensi mention. 
Bien le porras savoir par déclaration. 
Mes que pour dire voir je n'aye lésion. 

De dire véritet ne me puis ciertes taire. 
Li siècles qui keurt ore, m*a constraint à chou faire, 
Et c'est m*entente toute pour donner exemplaire 
Que des eiiactions cescuns se puist retraire. 
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Or rewardons trèstont, fa j*o8oie voir dire, 
Mes je redonbte trop de nos soaverains rire» 
Se n'eat mie in*entente de nulle gent mesdire. 
Mes qui dist Téritett en choa nuUul n'empire. 

Se joa Toloie dire chou que moult souvent pense. 

Des gens et de oel siècle véritable sentense, 

Ciertes, je snj ciertains, j'encourroie TofTense 

Des hommes et des femmes^ men coer contre chou tense* 

Non pour kant des estas qui je Toi maintenir. 
Que cescuns et cescnne voelent si soustenir, 
De loer ou blâmer je ne m*en puis tenir : 
S'il n'est ensi qu'il fuit, bien porra revenir. 

De ces trois rois dont j'aj dessus fait mention, 
Quant je parrai des rois, dont le comparation 
A men pooir ferai selonc m*entention ; 
Au faire vraiement j'ai grant affection. 

On doubte les tonnoilles et le fort esclistrer ; 
Ainsi redoubte-jou de faire registrer 
Les estas de cel siècle fort, et dou ministrer 
Celle forte matère moult crieno le sinistrer. 

Or pour mi déporter, j'en ay bien ocquoison, 

Mes on dira tantost : t Or rewardés : oizon 

« Mainent les awes paisire, voir, contre le saison ; 

« Cest tors, s — Pour quoy ? — « Qui fait raison, il a mayson. » 

Je cognoisc bien quel cose ; je suis, voir, aprentis ; 
De chou k'ai registret ne me sui repentis ; 
Sages hom est qui soeffre, quant il est desmentis : 
Ciertes nuls n'est vilains, quant ses coers e^ gentis. 
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Boin fidflear poront dire : t Sommet or bien bobé ; 
« Rawardés or pour bien de oe ngneor d'abbé ; 
« De len abéie eet montt petit a, ne i ; 
« Poar trouver choa qu'il fût, bien a oeeoan lobé »< 

En mètre, poif en proie me aens Toel empriemer» 
Et tontes gens lairai cooreohier et limer. 
Bfaladies des maîstres se laisent bien iliemer. 
Mes poar oaase dertaine je lairai le rimer. 

Par prose registrer mes pensées ferai ; 
Car trop mieuls et pins tost matère trouverai, 
Et trèstout les estas là souvent penserai 
Et plus temprement les ooses pèserai. 



Ch*est de Testât dou monastère Saint-Martin et des 
boines coustumes comment on 8*7 soloit et doit main- 
tenir. 



Vm proloçhei fais sur Ut eotet jui s'en nthent. 

Glorieuse Trinistés, Pères, Finis, Sains-Bupris, uns Dieus en 
trois personnes et trois personnes en un Dieu, si comme tient 
fois catholike et que Dieus li Fiuls prist Tumanitet et unj à le 
déitet, Sainte-Trinistés et uns Dieus qui tout créastes, tout gou- 
vernés, tout jagerés et tout remunerrés selonc les désiertes : 
je vous reno grasces et loenges de tous vos biens fais et vous 
supplie mierchi pour mi et pour tout vo peule de nos peckiés 
et nos meflais, et me voelUés inspirer pensées pour registrer et 
escrire coses qui soient à vo honneur, à men salut et au profit 
des lisans et ascoutans par vo misérieeirde et vo grasoe. 
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Sachant toot cil qm sont et qui Temmt, qva jon Gilles hQQi« 
bles sbbës dessas nommés oomenchai à faire escrire de boin 
sens et de boine mémore ohon qne ensiat, en Tan de grasce mil 
CGC et chincqaante, à Tentrée don mois de maj, aaquel terme 
joQ sToye de eage soissante-dix et wit ans et trois mojs com- 
plis, don qael terme jeu avoje esté abbés esleus tant par le 
coayent comme par le Saint-Père pi^pe Jehan XXII, dix et noef 
anscomplis *. Si considérai qae jefai reohiug et vestis d'abit de 

* Dans on antre traité» Oillâs li Moitia rapporte avec quelques 
détails las incidents de.son élection : 

Com eati soit que jeu Gilles, par le patienche de Dieu, hnxnles 
abbés don monastère Saint-Martin de Tournay XVII**, aie fait et 
ordenet un traitiet de me promotion comment Je fui eslieus de tout 
le oonvent concordement par le voie dou Saint-Espir le darrain Jour 
dou mois de avril Tan mil CGC et XXXI et comment li Sains- Pores 
Jehans XXII* cassa le élection de mi faite et pour quele cause, et 
comment depuis, par une information qn*il fist faire par deus carde- 
nauls» li dis Sains Pères, de se propre mouvement, me prononcha et 
créa à abbet, qui estoie résidens et tous cois demorans en no abbéye 
à Saint-Martin, tristres et abanbis, à pau de conseil et à pau de 
ayuwe fors de Dieu me créateur, et n*avoie procureur nul fors nn de 
nos compaignons appiellet damt Lambiert qui avoit demoret en conrt 
dou temps Tabbet Théry don Parc men prédécesseur et qui encore y 
demoroit ; et comme, le dicte pronuntiation faite et le besoigne selono 
le stile de le conrt, cbils dams Lambiers retenist de se conseil nn 
avocat nommé monsigneur Ourdrart, liquels forma nne cédnle de le 
poTreté et de le désolation de no dit monastère ; et, quant poins fii, 
en pUdn consiatore, li dis advocas qui SToit auctorité et boine au- 
diense, le lient et dénuncha par devant no Saint -Père et les carde* 
nauls, et fu recbeute, lequele besoigne A enquerre tantost li Sains- 
Pères devant dis de vive vois le commlst as révérens pères les oam- 
brelens de sen trésor et dou trésor des cardenauls ; et cil doy signenr 
cambrelent, le dicte commission de vive rois rechute, si que dit est, 
envoyèrent à monsigneur Emault Régis, grand arehediakène en le 
égUse Nostre-Dame de Cambray et à monsigneur Bertrant de Oalart 
canonne de Tonrnay et arehediakène de Gand nne commission pour 
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rsUgion le joor des Ames, fan de grasoe mil CC qnalre-TiiM et 
Boef, et est aataToir que à oelll jour, si comme joa aj en aatree 
lieoa Mi eiorire, ettoit li nombres des signeors en Tabbéje 
Saini-MarliB de Toarnaj, en le prioré de Saînt*Amani daUs 
TlM»x>le, en le majson de Gantelos, en le maison de Mierbes, 
LXI moine proflés et nous troi qoi fnmes Tiestit à joeli joor, 
qni eosmes no an de probation, et si aroit chine frères con* 
Tiers. C*est assaToir que li oonviers ne font autre profession 
qne qoant lor pmmière anée qu'il ont de probation, est com- 
pile. Li abbés tenans capitle ou ses liens -tenans lor demande 
se il Toellent demorer et avoir le compagnie des signeurs, et il 
respondent : « Sire, awil et le supplions pour Dieu. • De ce 
jour en avant on les tient pour profès, et doivent estre tous les 
diemenees au comenœment de capitle pour iestre corregiet 
s'il ont méfiait. Si considérai ausi que tout cil signeur et mi 
doi compagnon et 11 conviors estoient tout alet de vie à mort, 
et pluiseurs puis mi avoient estet viestit. Ensi ne savoit nuls 
parler de ce temps, fors jou seulement et uns qui apriès mi fu 
viestis environ an et demi et uns qui avoit estet moines envi- 

enqueire le Térité des coaes contenues en le dicta cédulle, Uqael 
archediakéne, recheue le commission et le mandement, se assamblè- 
rent et fienrent à Tournay et parlèrent au capitle de Nostre-Dama 
et as religieus mendîans, au conseil de le ville, à cheaus qui tenoient 
à Tie des possessions de no église et à cheaus ossi qui avoient esté 
gouTreneur de no église de par le roj et à tout le couvent, et pri- 
sent men serment qne à men pooir je aideroie à faire le inquisition 
et assavoir Testât de le maison ; et fisent que deus notaires publi- 
ques, avoec my serviteur, [visitèrent] tous les comptes registres dili- 
gaument et tout chou par quoy on pooit miuls savoir Testât del 
église et tant que finalment lidit notaire, est-assavoir sires Wil- 
lanmes qui estoit cappellains le dit archediakéne de Cambrsy et 
Gilles Grave misent en escript toutes les possessions qni estoient en 
le main del église et les kierkes qu*il en coovenoit payer as riageurs 
et pour le gonvrenement del abéye. (Ms. 1789, Nouv. Acquis., Bibl. 
Nationale de Paris.) 
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ron zlii ans, et de tons les autres qui estoient qoaot chis regis- 
tres fa commenchiés, je les avoie pourrens à ordène de pries- 
trage, et li plus ajnés avoit estet moines environ xxxii ans. 
Ensi poToient manlvaisement savoir Testât de Tëglise devant 
les g:uerres, se par mi ne le savoient. Si fai savoir à tous que 
doa temps Tabbet Rauoul, labbé Gillion de Gielle et Tabbé 
Sjmon Barat, dont il avoit vivant plaseurs signeurs qui les 
«voient veut et esté de leur temps, et recordoient quo li mai- 
sons avoit estet en grant prospéritet de religion, de spiritua- 
litet , de biens temporeus « de tenir hospitalitet , de faire 
aamoines plus que nuls visins monastères ; et en ce point le 
trouva li abbés Jebans li Carpentiers qui estoit prévos, quant 
il fut eslius et appiellés au régime ; et encore, quant il rechiut 
et viestî mi et mes deux compaignons, estoit li cose en boin 
point, mes on commenchoit k faire debtes, et n'estoient mie fait 
auques de vendage à viage, et estoit li septime anée qu'il avoit 
estet abbés et le fu depuis encor dix-noef ans. Si estoit grans 
prieus conventuans dans Jehans de Cambrai, moines religieus, 
dans Gilles de Braffre sous-prieus, dans Jehans Froimons tiers 
prieus, dans Jaques de Lens prieus de Saint- Amant et vg moine 
et un conviera demorant avoec li, dans Jacques li Cartons mais- 
très de le maison de Mierbes et ses pères conviera avoec 11, et, 
quant li pères fu mors, on li envoja un compaignon en ce 
lieu. Se s'estoit dans Piôres Ruscans déportés de le provostë en 
Tabbéie. Si s'estoit ses lieua-tenans dans Jehans Breubans, qui 
avoec chou estoit grenetiers. Dans Gilles li Prévos estoit cene- 
liers, dans Sjmons de Lede quisiniers, dans Hellins de 
Bruières vinetiers, dans Watiers de Condet aumôniers, dans 
Robiers de Templemarch trésoriers, dans Bauduios li Fèvres 
pitanciers et rentiers, dans Willaumes Castaigne enfremierSt 
dans Jacques de la Basses capellains l'abbet. Si avoit ausi 
dons moines c*on apielloit les cierques, et chou qu'il dévoient 
faire, doit iestre ou livre des coustnmes. Si avoit deus mais- 
tres des anfans en Tescolle et un maistre des enfans en lau- 
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devant die faiaoit 11 abbés, et doit faire, instituer et destituer, 
cangier et muer par coustume approuvée, excepté qne il doit 
faire le pxîeos par le nomination des priestres, et ne le doit mie 
déporter, se il n*i a cause. Si Tio-jou dan Jehan de Gambraj, 
pneus, faire prouveur de couvent au tampe le vesque Mikiel ; 
item dan Oillion de Warnave, prieus, faire prévost au tamps 
le vesque Jehan de Vassone ; item dan Willaume Caataigne et 
dan Bauduin le Fèvre, prieus, par cause privés de le prioret 
Or est m*entente de faire registrer comment li ainsnet 
moine tiesmoignoient des maintiens des abbés que il avoient 
veut et des offiojers com religieusement il se maintenoi^t et 
ens et hors et le boin non qui estoit de warder religion, de 
tenir hospltalltet et de le caritet de la maison ; car on tenoit 
que, apriès le monastère de Affiengien c'estoit li maisons del 
ordène Saint-Benoist où on wardoit et tenoit miens religion 
et boines coustumes ; et chou k'en aj veut, je voel i nos suc- 
cesseur notifier ; car, se on ne le fait à présent, s'est Dieus 
poissans de ramener boin temps que on le faice, car, se par les 
guerres à présent est désolations en Sainte-Église et on siècle, 
s*est Dieus tous poissans de tout amender. 

Tout au eommenehemeni iel estât del dbhet. 

Selonc les ancbjennes cronikes et par le livre de le restau- 
ration poet estre trouvet par diligent estudiant 11 fondations 
del église. Cou que j*en ay oit dire les ainsnés signeurs et 
ancfajens, est m'entente de registrer. 

Premièrement il disoient que, apriès le wiôre qui fu entre 
Philippe roy de France et Ferrant conte de Flandres et lors 
alyés, dont li bataille en fii au Pont-à-Bouvines, fu li pays gas- 
tés tout environ et jusques à Toumay. 

* Le ms» porte : raotienne ; la copie faite au XVIII* eièele : Tao- 
tième. Je ne comprends pas ce mot. S'agit-il de l'école des enCants de 
chœur (altaragium) ? 
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Apriàs oé têmpiest par lequel li bien forent gastet, fa 11 aie'* 
des diasolaa et les gens pervertit et religions minnée et 
amenuysie. 

Apriès ce temps fa esleut H abbés Amans qui gist on capitle 
et refoorma le monastère et le religion , mes de sen gouverne- 
ment et de ses comptes je n'en aj riens trouvât, ne veut. 

Apriès ledit abbet Amant, le Jonr de se sépulture, sans man-* 
der nul deforain, fu esleus li abbés Raous, nés en le rue Saint- 
Martin, et fut abbés vint-et-wit ans. De celui disoient li anchjen 
que il fu homme dévos et religieus, et gouverna saigement et 
ordena les offlsses, et appert se boine gouvernance par les 
comptes fais de sen temps que on troeve abregiés et bien 
registres. 

Apriès ledit abbé Raoul, le jour de se sépulture, sans mander 
les forains, fu esleus dans Gilles de Clelle, qui estoit ceneliers, 
et fu abbés ziu ans, monnes religieus et saiges révérons per- 
sonne et moult honorés en sen temps, nés à Cielle de noble 
lignie, et achata le justiche de Saint- Amant et le justiche de 
Chain et flst moult de boins acquès et laissa le maison en boin 
point de religion et de revenues. 

Apriès le mort doudit abbet, dans Sjmon Baras, qui estoit 
prieus de Saint- Amant delés Tonrotte, nés de Tournay, procura 
et laboura que tout li moine deforain furent mandet à faire 
Telection, et adont fu-il esleus, et fu abbés environ xxxiii mois. 
Si gouverna sagement le temporel et fu fervens de le religion 
warder et Tordène, et me ramembre bien que je le vie chevau- 
chier en me jouvenèce. Si disojent li anchjen de sen temps que 
il laissa les greniers tous warnis de blet et les celiers warnis 
de vin et le maison sans debte et ig cens livres de sec argent 
en le trésorie et pan de vendaige fait à viaige, et moru un pau 
devant Faoust, et estoit li aous tous à rechevoir. Et en tel point 
prist le maison li abbés Jehans li Carpentiers. 

Si appert 11 gouvernance del abbet Oillion de Cielle et del 

abbet Symon par leur comptes que il laissièrent bien registret, 

et tout chou sai-jou par oïr dire les anchyens qui ensi le nous 

9 
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racontoient, et disoient que 11 abbée Raoas ohe^aofoit tondis, 
dens moines ou trois avoeo 11, et portoient malles, et aToeo çon 
si aToit-il quatre escuiers yiestis de simple drap sans roie, et 
aboient capes cretées si comme li escollier de Paris, sour quatre 
fors ronchins portans maies. Et li abbés Gilles de Cielle, qui fa 
apriès li, esta celle coustume et enquierqua par honnesté som- 
miers qui tout portoient, et esta les malles à porter de ses corn- 
paignons. Encore flst-il une honneste ordennanche ; car le grant 
pain on le copoit en deus et le wardoit-on le moitiet pour le 
souper. Si fist faire dou grant pain deus, ensi qu^il est à présent. 

Trop lonc me seroit i raconter dou bien que li preudomme 
ancbjen moine disoient d<%s dis abbés, de leur port et de le pros- 
périté de le maison en spirituel et temporal. 

Or yenrai à men proupos de cbou que joa trouTai et vie, 
quant je fui yiestis, faire registrer. 

Premièrement, li abbés Jehans 11 Carpentler, qui me viesti, 
avoit estet abbés vjj ans, si que dit est, qui se porta asés bien 
k sen commenchement en poursievant les prédécesseurs ; mëa 
il commencha uns plais entre le ville et no église, ^pour les 
fosses et le courtil, & Paris en parlement, qui cousta as partjes 
grossement. Si en fu faite compositions. Si appert que 11 fosset 
demorôrent à le ville et no justiehe fu déclarée et composée ; si 
flst-on grans empruus pour celle besoigne maintenir. 

Si chevauçoient 11 abbés, tout 11 officjrer et tout 11 moine en 
cappes ordenées, et chevauçoit 11 abbés à wlt chevaus dou 
mains. Li prouves avoit deus chevaus, sen varlet et sen gar^ 
chon ; 11 cenellers deux chevaus, sen varlet et sen garchon ; 
11 aumôniers deus chevaus, deus variés et un garchon pour 
Taumoine rechevolr et maintenir ; si avoit un clerc qui avoit 
un cheval et un garchon. Si avoit en une estavle vj chevaus 
pour les destriers, quant 11 avolent congiet pour visiter leurs 
amis, et ausi pour aler as cours par tout et es besoignes. Item 
pour cultiver les tiëres, dont 11 bien vendent en Tabbé^re, avoit 
deus kierues de ronclns de quatre à le kierue, pour amener les 
vins, les grains et le laîgne et sept kierues de harnas de quatre 
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JQmens à le kieraa et les mainies toutes gisans en Fabbéje et 
frères aucuDS ; uns conviers les gouvernoit. Ensi avoit cescune 
nuit à ayaine chinoquante-sept prouvendes sans les hostas alans 
et venans, les prinoes, les prélas qui à le fois venoient. 

ÂToec chou avoit pluseurs mainies. Premiers, à le quisine U 
maistres keus qui faisoit venir le pourvéance, le sous-keus qui 
le quisoit, celi qui faisoit les pottages et un garehon ; au four^ 
quatre variés, dont li uns estoit wette. Â. Tostel, deus variés ; 
à Touvroir deus cousturiers et deus oordevaniers ; au moustier 
un varlet ; à Tenfrumerie un varlet et un garcbon pour les 
malades ; au celier des hostes et dou couvent deus variés ; à le 
porte dedens deus portiers ; â le porte sur le rue un portier ; 
au courtil deus variés cultivans (car il n'i avoit nul arbre), 
sans les mainies devant dittes del abbet et des offlcjers, et tout 
avoient vivre et loyers et li pluseurs draps, et portoit-on (li 
abbés, li offlcyer et toutes les mainies) as signeurs qui le service 
faisoienten Péglise, grant honneur etgrant révérence ; car pau 
apparoient par le court, anchois se tenoiont ou moustier, ou 
clostre, en Tenfrumerie e& au gardin là on aloit à ciertaines 
heures et par congiet, ne nuls n*issoit don clostre sans congiet, 
et usoit-on et doit user tréstout par signes k'on apprendoit très 
l'enfance ; et ne tenoit-on nul parlement à femme nulle fors à 
le porte, ne doit tenir ; ne nulle femme, de quel condition que 
elle fust, ne passoit les piliers, ne entroit ou cloistre, ne aloit 
par Pabbéie, ne aler pooit, ne doit nul amener sans espécial con • 
giet del abbet ou dou prieus, Tabbet absent. Et poevent cil del 
ordéne donner congiet d*aler à parlement à femmes à le porte 
apriés none jusques à viespres. Et devant digner y tenoiton et 
doit tenir pau de parlement, se ce n'est nécessités ; et estoit 
coustume et doit iestre que nuls ne voist hors des metes dou 
monastère sans congiet del abbet spécialment ou dou prieus, 
Tabbet absent, ou de chiaus de Tordéne, Tabbet et le prieus 
absens, exceptés le prévost, le célenier, le prieus de Saint- 
Amant, le maistre de Cantelus, quant il sont à Tabbaje, et Tau- 
monnier, qui aler poent hors, sans prendre congiet, à leur con- 
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science, pour les besoignes de lears offlsses, et ansi li rentiers 
pais que l'eure eit sonnée, et devant collation poet aler avoec 
sen dero pour rentes kachier et rechevoir et warder les jre» 
tages, et, que plus est, se feus est en le ville, il pœt prendre 
ehevaus en restableXabbé ou des officiers et aler avoec les 
prévos à toutes heures, et est bien ou pooir del abbé de donner 
grasce et à autres pour faire les besoignes. Si donnoit li cam- 
beriers à tous, à le Saint-Rémi et à Pasques, les prouwendes 
ordenées de viestirs et de cauchiers et de toutes autres choses. 
Lignes et lagnes pourveoit-il et délivroit, et doit délivrer & cas« 
oun ses nécessités, par quoy nuls n'avoit ocquoison d'avoir 
argent, ne avoir coses désordenées. Bt vie pluseurs fies Tabbet 
et le prions scrutiner les lis ou dormoir et ou monstier et oster 
superfluités et toutes coses désordenées. Et avoit on dormoir 
xxxvj lis ordenés, si comme li lit à présent sont des enfans, ne 
nuls n'avoit d'esteux devant sen Ut, s'il n'estoit priestres, et 
çou estoit de blans estrains, et tout gisoient ou dormoir ou au 
moustier ou en Tenfrumerie, et li abbés moult souvent ; et 
moult de bonnes coustumes estoiént, et les coses si ordenées et 
li services si bien fais et Dieus siervis et si boine renommée par- 
tout que tant que tels coustumes durèrent, je ose bien dire et 
tienc que tout bien faabondoient, et y aparoit es granges, es gre« 
niers, es celiers et es cours partout, qui estoiént peuplées de 
biestailles« de meules et de tous biens. 

Et est assavoir, coustume estoit dou prieus, si li plaisoit, 
qu*il avoit se quinsaine pour chevaucher ou aler en rivière et 
esbannyer là il li plaisoit, et on li livroit ehevaus et son des- 
pens, li sous-prieus ausi et 11 tiers prieus avoient cescuns leur 
quinzaine, et on leur livroit ehevaus et argent. Li autre signeur 
ausi, quant il pooient avoir congiet pour visiter leurs amis, on 
les montoit honniestement, et estoit coustume de recréation 
dou couvent que entre Noël et quaresme li prieus premiers, le 
souprieur apriès, li tiers prieus apriès, prendoient des signeurs 
chiaus qui leur plaisoit, et, par le congiet dant abbé, il aloient à 
Warnave ou as autres cours, et li quisiniers et li vinetiers 
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kl ponnréoient, et ans! ou quaresme et et aveiif aloient par 
eoQgiet oescons an jour et aa viespre re^enoient, et al Exalta- 
tion et Invention Sainte-Croie, & le fleste Sainte-Margerite et 
à le dédicasee don lieu, on aloit à Warnave et demoroit le nuit 
et le jour, et lendemain on revenoit, et li vi niera et li quisiniers 
les pourTOoient. Toutes autres récréations et aler hors estoient 
et doivent estre en le volenté del abbé ; mes, s'il estoit hors dou 
pais, li prions en a le pooir. 

En rabbéje estoit coustume que li couvons de sept semaines 
en sept semaines avoient services ; c'est assavoir que li cuers 
dant abbé commençoit, et estoient trois jours de cuer et déporté 
dou siervice, et disoient de jour et de nuit lor heures ensamble, 
et mangoient main et soir car en Tenfrumerie ; mes au tierc 
jour il mangoient pisson en refroitoir au soupper, et li cuers 
dou prJeus faisoit le service. A le seconde semaine faisoit ensi 
li cuers dou prions, et toudis commenchoient au diemenche et 
estoient pourvent selonc Tordenanco sour chou faite. 

Des maladies des signeurs, de estre hors dou cuer, <ie faire 
recréations à chiaus qui estoient au moustier et soustenoient 
le siervice estoit et estre doit en le discrétion de chiaus del 
ordène qui doivent comme mère alaitier et corrigier, s^on le 
desiert, discrètement et toudis iestre boin mojen entre dant 
abbé et le couvent et warder pais et unité à leur pooir. Phisis- 
cyen et surgjren estoient pascionaire si ^ue de toutes apothi« 
caries et de toutes nécessités pour maladies n'estoit nulle 
défaute. Ensi n'avoient moine nulie ocquojson autre que de 
Dieu siervir, et mangoit-on car, li cuers dant Tabbet un jour, 
et li cuers dou prions un autre jour, seulement en l'enfrumerie. 

Si je voloie toutes les boines coustumes et le bien de le mai- 
son tout raconter et registrer, je ne saroie et ne poroie et aroie 
trop à fidre ; mes je voel bien que cescuns sache que je vie et 
tiesmoigne. Nuls princes, nuls prélas, nulle personne, quelle 
que elle fuat, ne mangoient en nul lia, ne mangoient car, se^ 
ce n'estoit en le cambre l'abbet, ou en renfrumerie li couvons 
ou li malade, ensi que devant est deviaet ; et pour le cause de 
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car mangier, nula ne pooit «Toir oongiet d'aler mangier en la 
ville, et n'ettoit nula oongiéa c'on j mangaat, si ii*eatoii à le 
maison monsignenr le vasque ou à Frères Meneors à le flesta 
Saint-Franooia on as Saooois à le Saint-BiÀtremieu ; et des 
oongiés d*aler en la ville faisoit li abbés grmnt dtfficaltet, s'on 
ne monstroit caase on grant nécessitât, exceptât chiaus del 
ordène et les offlcyers. De moult d^autres coastnmes qui eatoient 
et astre doivent, aj-jou fait mention on second traitiet d*un 
livre que je compilai et fls escrire, et, si plaist à Dien de me 
donner espasse de vivre encore , m entente est de faire nn 
ordinaire pour le monstrer et par dedens registrer les cooa- 
tnmes dont Dieux me donra soavenanche. 

Amicui Plato, amieuê Sœratet, super imnia arnica verUat^ et 
teritoM non querii angnlos, si taeuerojacia dœent. 

CTest : Sonr toutes coses est vérités ami^, et vérités ne quert 
nul angle, et, s'il est ainsi que on se taise, se monstrant les 
oevres le bien et le mal, se on le fait. 

Or me poet-on demander de raison et par grant admiration 
cornent tant de boines ooustumes et si grans prospérités que 
je di et tiesmoigne et 11 grans nombres de monnes poet estre 
si amenusiet que à-présent il n'i a sourtout que xxiiij personnes 
et nul conviers, et sont tant d'aliénations esté faites que à 
painea set-on où prendre lors vivres, ne les besognes soustenir, 
que il conviègne tous les ans vendre à vie et les biens aliéner. 

Response selonc chou que j'en tenc et tout de véritet. 



Proni suni sensus kaminis ad malum ab adoUsceniia stM, et 

sunt muUe opes^ mnlii suni qui cameduni eas^ et sela nUseria 

caret inviiia. 

Cest que Dieus dist : s Li seus del homme, très sen enfance, 
i sont enclin au mal par se nature » ; et li sages dist : t Là 
« rikèces sont, là sont qui les despendent, et misère seulement 
s nulle envie n'atent. • 

Or vinc à men pourpos pour notefyer à nos successeurs et à 
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tons chou que vie don temps de dont et qne depnit est avenu, 
comment qne par le traitet que joa aj fait, on le porroit trouver. 
Bien est voirs que li abbéa Jehans li Garpentiers, en se per- 
sonne, le prieus et li couvens s'estoient porté et portoient, si 
que jou ai dit, ordenément. Or avint que grans familiarités et 
grans eompaignie se flst entre ledit abbet et Tabbet Amouri 
de MarchieneSy et visitoient lors gens ensamble et menoient 
grant estât, et commenchièrent à aler par cours et faire grans 
despens, dont y nasqui omissions, négligenses et rémissions, et 
estoit souvent chis abbés hors del abbé je, et, là kas n*est, soris 
revielle. Si volloit li couvens estre bien prouvons, si corne 
drois estoit. Pour ces coses et pour autres et pour le grant 
hospitalité c'en tenoit, on commencha à faire debtes et emprun- 
ter à usures et vendre à vie. Dont avint que li prieus et li 
anchjen pierchurent que li maisons s'endettoit et ordènes 
amenuisoit et dîssentions naisçoit, que li aucun par faveur 
aprovoient les fais del abbet et le soustenoient, et li aisnet qui 
avoient veut le port des abbés ses prédécesseurs, estoient an 
contraire, et tant que dénunciations fu faîte à l'ordinaire mon- 
signeur le vesque Mikiel de Warenghien qui pour le temps 
estoit, liquels vint en Visitation et 8*enfourma don port del 
abbet et de sen gouvernement et des ofScjers et del estât de la 
maison, et fu li abbés pourveus de grant conseil, et fu grans 
altercations, dont j vint grans dissentions par les parties qui 
s'en firent. Finaument, apriés moult de prociès et de traitiés, 
une ordenance se fist que li abbés si fu mis à portion et li 
couvens ausi. Si furent esleut prouveur dou couvent dans Jehans 
de Cambrai qui estoit prieus pour estre déportet de le prioret, 
et dans Gilles li Prévos qui estoit ceneliers ; et pour délivrer à 
l'abbet et à couvent lor portion ordenée et faire toutes les 
besoignes autres furent esliut dans Watiers de Gondet et 
dans Jehans de Gondet : dans Watiers pour demorer et reche- 
voir, dans Jehans pour cachier et faire venir ens ; et lors furent 
livrées les receptes et li estât de le maison, et lors fu délivret 
par Tabbet chine mil et chine cens bianques biestes et tout li 
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aatre moeble et let biesUilles. Si firent compte au kief de 
Tanée auquel compte je fae présens, et ose dire qae les mises 
soormontèrent les reoeptes par le compte que on flst : trois mil 
et chine cens livres, et tant montèrent les debtes. Nota ce fti 
commencement de fleste. Ensi avient quant on fait partiee et 
dissentioM . Et sache bien cescuns que grans frais et grans 
damaiges en vinrent à Téglise dou spirituel et dou temporel, 
Avoeo chou que 11 abbés Jehans disoit et tiesmoignoit que 11 
faute dou compte que dans Jehans li Barbjères flst« adamsga 
le maison xvi cens livres et plus, et ce fu ses premiers incon- 
véniens. 

Or sachent tout que par le dénunciation et ordenance devant 
dittes vinrent et nasquirent parties et dissentions en Tabbéye, 
et messires li esvesques Mikieus ala de vie à mort. Li abbée 
Jehans reprist tout en se main et flst offlcjers chiaus qui avoient 
esté pour se partie,, dant Jaquème de Lens grant prieus, et 
• envoia oompaignon à Saint-Amant dant Jehan de Gambraj 
c*on avoit esté de le prioré et par cautelle, qui là moru dévo- 
tement. Si fist autres offlcjers à se volenté et dant Gillion de 
Wamave sen capellain aumônier, li quels édifia k Maire une 
maison, dont renommée fu que elle avoit coustet xxvj cens 
livres, mon noie adont coursavle. S'en seut novielles ii ordenaires 
messires li esvesques Jehans de Vassone qui visita Téglise, et fti 
tant fait que chis aumon jers fu déportés, et fu fais prieua et 
fu à Romme-le*grant en Tan mil CGC au grant pardon. 

En ce tempore commenchièrent les guerres de Flandres que 
li quens Guis renvoya au roj sen hommaige, et li roja vint 
assir le ville de Lile en Tan mil GGXCVII, et fu li pays gastés ; 
si s'en parti par un acoort. Depuis révélèrent Flamens, et li rois 
descendi à host à Vitri, et li Flament furent contre li as fossés 
de Boulainriu : si a *en parti II roys, et Flamens vinrent ardant 
et vastant le pais, et arsent le ville de Saint-Amand et kgiè- 
rent devant Toumay et arsent les fourbous, le pus autour, 
tontes nos cours et no molins. 

Depuis ran mU CGC et II fu li bataille i Conrtrai, depuis à 
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Mons-en-Penl*. Si avoient fait siège devant Tournay li Flameno. 
Si durèrent no wèrei XL ans et plus» et dont se âst débas 
entre le roy de France et le rojr d'Ëngletière. Si furent al jet 
au roj d'Ëngletière. Flandres, Hajnsu, Brajbans, Hollande et 
pluseur princes d'Alemaigne, et vinrent l'an mil CGC et qua-* 
rante Tournaj aségier, et adont furent secondement arses toutes 
nos cours qui estojent rédéfjées, et ii molin *. £t descend! li 
rojs à grant host dusques au Pont-À-Bouvines. Si se partirent 
les hos, et se desflst li sièges par unes triwes qui (tirent accor- 
dées de chine ans par les partyes et, ces triwes falies, li rois 
d'Bogletière flst siège devant Calais, et Flamenc flsent siège 
devant Biètune, et li rois descendi, et fu tous li pais wastès, 
Boulenois, Ghines, Artois et tons li païs. 

Si je voUoie tout raconter dou commenchement des wères, 
des sièges par devant Lille, or du roj, or des Flamenc, de le 
triûson faite à Bruges, de le bataille du conte d'Artois à Cour- 
tnd, de le bataille à Mons-en-Peule, des respis, des triwes qui 
furent données entre le roj et les Flamenc, des rébellions des 
Flamens, de le wère entre le roj de France et d'Ëngletière, 
des hos et des assanlées qui ont esté devant le castel de Tun, à 
Buironfosse, à le Blanque-Taque, de le bataille de Créchi, des 
hos devant Calais et de toutes les autres avenues très Pan mil 
CCXCVI dusques à l'entrée de maj Tan mil CCG et chin- 
quante, liquels termes contient chinquante et quatre ans, ou 
quel on n'eut onques ferme pais, ne fermes triwes, et ont esté 
assés mieuls tenut li respit que les pais, ne les triwes. De 
toutes ces choses, et a aucunes que jou aj veues, j'en aj 
aucunes coses registre au mieuls que j'aj peu, et tieng que plu- 
seurs en ont fait registres et mèmores en romans et en latin ; 
mais j'en faic mèmore à présent pour le cause de che que chil 

' Et annt que, Tan XL, H sièges fii devant Tournay, des Bnglèe, 
des Fiamens, des Hajnujers et des Braibeochons que nos eours et 
no molin furent tout ars et no bien périt et li pajs gastés. (Ms. 1789 
BibK Nat. de Paris.) 
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qui advenir «ont, saodnt que par les wèrea qui ont esté si lon- 
ghes, par les matations des monnoies, par les exactions que 11 
prince ont faites, li pais partout et les gens ont esté si fonnnené, 
car par guerre li uns ptert, li autres gagne, que tons li peuples 
est si mués puis cel an mil et CGC que tout cil qui avoient ven 
le temps devant, en estoient abaubit et en grant admiration 
plus que je noseroie, ne poroie dire ; et à registrer chou que dit 
est, me moet chou que je voel donner à entendre à nos succes- 
seurs que par les guerres qui ont esté longhes, par les muta- 
tions des monnoies, par les disimes et par oppressions de 
prëlas et de princes, par les édiftsses qui ont esté ars et 
puis réédifjet et puis ars, aucun deux fois, aucun trois fois, 
et moult d*autres oppressions que lonc seroit à raconter, nos 
monastères Sains-Martins de Toumaj est venus à tel mouve- 
ment qu*en est amenuisiés li nombres des personnes et grans 
parties des biens à viages vendus. 

Encore est à savoir que par les coses chj-apriès contenues 
grand vinrent damage à l'Église. 

Premiers, li abbés Jekans donna à dan Qillion de Warnave 
une lettre de résignation, laquelle il porta à Rome, pour avoir 
conseil, quand il fu au grand pardon ; et li couvens le sceut : si 
le flst rapieler. Apriës le fist li abbés prévost et apriès prions 
de Saint-Amand. Se atraist envers li onze compagnons, et usent 
partie et quisent conseil contre Tabbé et le couvent. Comment 
il se traist au cardinal Ëstienne, quon disoit le cardinal de 
Bruges, à Ljons-sur-Rone, à Bourdiaus-sur-Geronde ; comment 
il aia à Bourdiaus ; comment li cardinale vint à Paris et manda 
les parties et flst Taccord. Li abbés Jehans demora abbés et dans 
Gilles fu bulles de le prioré de Saint-Amand à deux compagnons. 
Comment élections se flst del abbé Jakein de Lille qui vesqui 
seulement un mois ; comment élections se flst de dan Gillion de 
Warnave ; et à ces deox élections furent mandet à grand frais 
li deforain ; comment li abbés Gilles se gouverna et empêtra gar- 
djen Jehan de Hellèmes et envoia pluseurs monnes en estragnes 
abbéies ; comment, quand il eut esté xiiii ans abbés, li couvens. 
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poar choa qa*on H défalloit de vivres, se traist à monsieur 
TéTesque Ghuj de Boulogne, H quels par sen consel se enforma 
et flst information et enqueste sar ledit abbet et le priva par 
sentence définitive de lequelle fu appellet par procureur ; 
comment, non contrestant le appel, 11 dis évesques, par le viertu 
de chou que li couvens se mist sur 11, pronuncha dan Théry 
dou Parc abbet, on le confrema, et fu bënis et prlst ses obédien- 
ces ; comment li abbés Gilles le fist cjter, et furent grand temps 
à le court de Rome à Avignon ; comment 11 uns cardinals, don 
commandement le pape Jehan, les accorda, et revint dans Théris 
abbés et vint à T(iurnaj Tan mil CGC et XXVI le jour Saint- 
Leurenc *, et dans Gilles fu bulles d'avoir cescun an CGC livres 
petit tournois à se vie ; comment li abbés Théris se gouvrena ; 
comment li abbés Gilles moru premier et fu sepelis au moustier 
à Curegnies ; comment 11 abbés Théris moru apriès Tan mil 
CGC et XXXT et fu sepelis hors dou cjmetère, car il ne vot 
résigner. Et morurent cil doî abbet très-povre et laissièrent 
par leur débat le maison en grand désolation ; car li couvens, 
par le défaute de leur vivre et par nécessitet, avoit vendut et 
enwagiet calisces, cappes, livres et vendut tous meubles qu*il 
pooient consievir, et aloient plusenrs avoec leur proismes, et li 
demorant en Tabbéje vivoient à grand meskief et estoient en 
grand povreté, et tenoit li maistres des arbalestriers messires 
Pieres de Galard à se vie les maisons de Saint*Amand et de 
ChanteluSy et li sires de Barbenchon Mierbes '. 

* L*abbé Tbierri du Pare revint de Rome en 1326, la veille de la 
fête de Saint-Laurent. Il avait fait de grande emprunts aux Lombards 
d*ATignon. Il choisit pour receveur des biens de Tabbaje de Saint- 
Martin en Hainant son cousin Baudouin de Roisin (Ms. 1789, Bibl. 
Nat. de Parie). 

* Après la mort de Tbierri du Parc, les chevaliers qui lui avaient 
prêté de Targent, firent des courses sur les biens de Tabbaje en Hai- 
naut. Gilles li Muisis se rendit près du comte de Halnaut afin qu*il 
les apaisât. 
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Si ja voloie raconter et registrer tons les inoonTéiiieiis, les 
grant diatentions qui en naakirent, lea firaia oriblee qa^on flst 
èa ditea ooaea et antrea, oomment on liât vendagea à Tie, de poa- 
aeaaiona, de rentea, de graina et de rechoitea ; comment on donolt 
dona et aaiaisaoit, or pour diaimea, or pour debtea, je auj cer- 
taina qae nala ne le kerroit, ae il ne TaToit vent on aoent ; mèa, 
aignenr, je le regiatre pour chou que li préaent et 11 futur 
aachent comment 11 monaatère, li noa et li autre, ont eaté dêaolet 
aroec lea longea wèrea et durea, par lea diaaentiona et par lea 
mauvaia gouYeniemena ; car quand caritéa et nnit&i fallent et 
on ne fait le dirin serTice deuement et obédience faut, ceacuna 
Toet faire ae volonté : aujourdhuj il pert en toua lea liena là 
il avient et avenut eat. De le élection faite aprièa le mort Tab- 
bet Tbérj, oomment li ealeua trouva pe monaatère] déaolet, et 
ne trouva prouvéancea, chevaua, hanaa, lignea, ne lagnea, ne 
meule nul à le valeur de trente livrée, et a^eatoient vendui et 
envagiet li joiel del égliae ai que dit est ; et comment il li 
convint querre chevance par empruna pour le élection qui fu 
cassée. Li prochièa et aea aventurée aeront trouvât par un 
traitiet aur che fait en latin ; et li ouvragea monatre Touvrier ^ 



* Item sommèrent le service pour Tabbet Théri et pour le nouTÎel 
abbei environ IX mil et V« florencea. et A ce payer convint obligier 
les procureurs du nouvel abbet ansçois que on penst avoir les bulles... 
Et est eose certaine que, l'abbet Théri mort, tons li couvens et li 
cousaule de le maison sceurent qaels meules U y avoit ; et en vérité 
je ne troavaj chevaas, ne hanas, kieotes, ne lincbins, ne oonvretoirs, 
nappes, touelles, ne banas, ne meule nnl, dont homs vivans enst donnet 
XXX livres tonmots ; et si estoient grant parties des cappes, des livres 
et des cotes de le maison mises en wslgen, que il a convennt rakater, 
et grant partie des caliasea et jojaua don mouatier d'argent vendues 
et aliénées... iSi me convint, pour le besoigne del élection commenchie 
poursuivir, querre argent à tneskief ; car je ne pooie mettre main as 
biens del église, fors seulement A chou que je dévoie avoir pour mes 
vivres et men estât maintenir, II*. livres, et avoec ce me aidai-ge de 
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nief proisBiM et met amii. Si me prettèrent li aucun, et U autre en 
Usent lenr debte (Me. 1789 Bibl. nat. de Paris). 

Jourdain de Mairem acheta à Tie la dlme d'Altre en Flandre : 
« Et se fiât cils Tendages pour pajer mes proismes de chou qu*il pres- 
« térent à me création (Mâme ms.) »• 
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Ch*est li commencemens pour les noirs moimes et 
pour chiaus qui sont del ordène Saint-Benoit. 

Signeur, poar Diea servir par grand déyoUoD^ 
Avona-nous tout habit pris de religion, 
£n Tordène Saint-Benoit fesins profession, 
Saint-Martin à Tournajr presius pour mansion. 

ProfiôB j fumes tout, Dieu devons gracjer 
Et de nuit et de jour songneusement prjrer 
Que se grasce nous doinst de nous ensonnjer, 
Cescuns se conscience tous les jours naitjer. 

Monsigneur saint Benoit devons-nous bien bénir. 
Ses dis, ses documens, se rieulle maintenir. 
Si que lai^âus en glore nous puissons parvenir ; 
Car trois veus avons fais, bien les devons tenir. 

Obedientiam^ continentiamf sine propriis tiven. 

Dou premier veu, ne doit iestre mie silense : 
Che fu que nous voames dou tout obédiense. 
Humblement obéirs contre Sathan nous tense ; 
Obédiens vrais iestre pour Dieu cescuns y pense. 

Or est li secons veus que continent soions 
Et que fort résistons contre temptations. 
Castet de coer, de corps tous jours à Dieu prions ; 
Saufs pan poet nuls iestre sans persécutions. 
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Li tiers est que déyons tous jours sans propre vivre ; 
Riens ne devons avoir fors chou qu'on no délivre ; 
Povretet d'esperit auctorisent ii livre : 
En bien amer sen Dieu moult souvent on s'enTYre» 

Or promesins avoec ferme stabilitet 
Convertion de meurs, ester iniquitet. 
Les délisces dou siècle là fumes déliiet, 
Et avoec chou laissier toute perversitet. 

On soloit et on doit ches promesses tenir, 
Le rieule, les coustumes boines bien maintenir, 
S'il emplaisoit cascun tous les jours souvenir : 
Là bien on les tenra, mauls n*i poet advenir. 

Si pert par tout le siècle, par toutes régions, 
Cornent édifjes sont bielles mansions ; 
Che faisoient jadis les grans dévotions, 
K'on veoit es persones par les religions. 

Beligio dat opes ; paupertas religionem ; divitie veniunU 

religioque fugit. 

On soloit vir jadis religieus diter, 
De grans possessions, de biens ahireter, 
Faire les mansions pour eaus ens habiter ; 
Et cescuns que mieuls les venoit visiter. 

Pourquoj T Certes pour chou que tout s'esmervilloient 
De le dévote vie que mener leur veoient. 
Des grandes abstinences de vivres qu'il fasoient 
Et des humles habis et simples quMl portoient. 

Or rewardons Tabit del ordène Saint-Benoit. 
Il le prisent, voir, boin, se bien on le tenoit ; 
Toutes prospérités, tons biens leur advenoit. 
Et Dieus li Sains*Espir8 avoecques eaus venoit. 
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Couleur prisent de dnts k*on diet qu'il août noir momie. 
Noire couleur par droit fidt humle le pereone. 
Et Dieus en humlee coere tondis se grasoe done * 
Or pert en tout pays cornent l'ordène s*ordone. 

On dist que cil no toUent, qui doner nous soloient, 
Et chou que nous ayons, leur hoir ravoir volroient; 
S*il estoit à donner, jamais ne le donroient, 
An^is à leur pooir trèstout nous retorroient. 

Li Tois en est ensi. Par Dieu, c'est vérités. 
Li temps est retournés, certes, dont c'est pités. 
Desordenanches sont ; et s'est humilités 
En orguel moult muée, s'est pan de carités. 

Sacbiés que les rikaioes donnoit religions, 
Et chou faisoit avoir les gens dévotions, 
Et ce pert bien partout par les grans mantions 
Del ordène Saint-Benoit en toutes régions. 

Or est moult autrement ; remède Dieus y mâche, 
Car ces religieus anemis forment cache 
Et a cachiet lonc temps k'en ses las les enlache, 
Le bien qu'on soloit faire, que plus on ne le fâche. 

Penset a soutieument pour venir à s'entente ; 
Car ses ars sont toudis à faire soubtil tente, 
Pour les boins décevoir partout faire tormente, 
Si que religions ou nulle soit ou lente. 

Entrer y fait le siècle pour tenir compagnie ; 
C'est chiens qui leur a fait laissier Tanciene vie ; 
Et prièsque tout le croient, par Dieu se font folie. 
Car au commenchement ne le promisent mie. 
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Or est II siècles moés. Dieas ! quel religieos I 
En brief temps il sera dans abbés ou prieus 
On grans officjers ; si fait le prescieus, 
Par qnoj tous 11 couvens li soit plus gratieus. 

De ses œvres il oevre, ce port psjr les viestarea; 
Elles soloient estz:e simples, aspres et 4ttres. . 
Si véoit-on par chou les eonscienoes pures, 
Et les cognis(oit-on par hal^is, par tonsures. 

Et li gent séculer Dieu sou^nt en looient 
Pour le très-aspre vie que mener leur véoient ;. 
Et li religions à bien faire pensoient. 
Que plus les prisoit-on et plus s'umilioient. 

Par povres d*esperit cresçoit religions ; 

Par le dévote vie venoit dévotions. . - / 

Che pert par tiwt le siècle, par les grans légions 

De monnes, de conviers en toutes régions. 

Si faite gens jadis monastères fasoient ; 

Prince, marchant, bourgois volentiers leur aidaient ; 

Hospitalité grant de toute gens tenoient, 

Et de leur demorant les povres gens paisçoient. 

Quand on faisoit ensi, bien aloit It besoignd. 
Nuls boins religions povreté ne resoigne, 
Au vrai se tient tondis, si laisse le mençoigne 
Et par nuit et par jour de se salveté soigne. 

Or est-on enrikit, s*est trèstout tribonlet. 

Li bien k'on sololt faire, sont priés tout esooulet. ^ 

Li siècles est compains, s*a trèstout engoulet : ' 

Ensi sont monastère partout ore foulet. 

10 
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Qai fait oe, fora que Diaos qui tons joon conudère 
Les pors et les maintiens de cescun monastère T 
On le soloit servir et crémir comme' père ; 
Or est-on sierf au siècle, s'est cose moult amère. 

Religions s'enfdt, rikaices eont Tenues, 

En habis, en despens sont partout maintenues. 

Les consciences sont de religions nues; 

Les anchienes coustumes ne seront plus teoues. 

Li joTène vont fasantdee ooustumes nouvielles ; 
Parolles des aisnés ne leur sont mie bielles. 
Siècles leur tôt amer les moustiers, les capielles 
Et toutes abstinences qui pallissent inascieUes. 

En estre pourréut mettent leur estudie ; 
Boins vins, boines viandes, ce ne leur faille mie.- 
S'on leur faut, au mbustier, par Dieu, ne vennmt mie. 
Anchois faindront-il aucune maladie. 

Li corps est au moustier, li coers est ou markiet : 
Ensi les a li siècles de sen arc enarkiet ; 
Par le siècle se sont ensi tout emperkiet 
Que mis ont en oubli chou qu'il ont enkarkiel. 

Humilités de cuer, k*estes^Tous deyenue T 
De tous religieus soliès estre tenue ; 
De toutes boines brankes soliés estre brankue : 
Il vous monstroient bien et n'estiés par en mue. 

Orgieuls hors vous déboute ; tapir voua convenra. 
Mais li boins temps anchiens, se Dieu plaist, ravenra. 
Adont cescuns bpins cuers en li vous retenra, 
Les visoes estera^ les virtus ramenra. 
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Cttriaiues Tiéttiu^d i5iit'0ii']prro«péritflt; .: 

Tout Tiestement anchieii*«oiit ^rtoui deapitet. 

Par argnmens vœltHni avoir propriétet : . -' < 

IMens ne pora soofiMr ti grand iniqiiitet. 

(hnquesHo mmaéhùmm. 

ff 

Nous sommes au moastier, nous fasons lé seryico ; 

Noas avons nos devoirs, qaojqoe cescnnr en dioe ; < ' 

De no droit soustenir ne serons mie niche. 

Car envie ehon fait et visces si cotnplice. < 

i - 

Mestier avons del air et parens visiter ; 
A le fois avoec eaas nons volons déliter. 
Élas ! ta promesis le siècle despiter : 
Tes alors, tos venirs deusses bien limiter. 

• 

Sieut piscii tine aqua^ sic monaclui Hne daustro. 

Nient plus que 11 pissons poroit sans yawe vivre, 
Ne peut monnes sans cloistre, ce dient aucun livre. 
C'est tout pour nient : des gens on aime trop le quivre, 
Mais que dou sir ou doistre on puist estre délivre. < 

S'aucun prendent congiet et on leur escondisse, 
Che samble k'on leu^ fâche, par Dieu, grand préjudisce. 
Hélas ! il en raportent si souvent maint grand visce ; 
Se 00 nest grans besoinSir; mestiers n'est que nuls isoe. 

S'il amoient le cloistta, volontiers s'i tenroient ; 
Le pentnre del ftme là endroit prenderoient 
Et le siècle malvai» don toat adosseroient ; 
Toute religion assés mieus ameroient. 
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D'oster boînes cousturae», plufWipyimettwt pftiuft. - 
On soloit mangiel- b»F, «ne fois le Moiamé 
Seulement en tous temps. Or est aUti» dentine ; 
Je croi que sains Benois souveiit.àDiia .s-en.pWpie- 

De mangier et de boite, o*e«t des monaes,!! vie ; 
Au siècle risitcr mettent leur estudîe. 
Dans abbés est trop boins ; mais que rien n'escondie, 
Bien sera visité» s'il kiet en maladie. 

Monnes, pewarde bien que t'as à Dieu promis, 
Comment corps, volenté al abbet as sousmis. 
Au siècle rennncbiet et en se main tout mis : 
Il te doit gouvrener quand t'ies de tout démis. 

Li riule te dira comment dois obéit ; 
En désobéissance pour riens ne dois kéir. 
Au monatier tq convient estre drois ou séir ; 
U te venra Sathan tempter pour renkéir. 

En quoy t Se ne te wardes, en cest siècle puant 
Qui va de jour en jour les corages muant, 
Les boines consciences de virtus dénuant 
Et tous peUgieus moult griefment arguant. 

Quand on résisté fort drument, « se despoire 
I<our chou k'on ne le voelt à se volenté croire ; 
S'atent, si se pourpense, mais toudis bien espoire : 
Aucun prendera voir, à'U poet, à se loire. 



«• 



As gens religieus va ses Us soubtleus tendre. 
Par quoy légièrement, s'il pnet, il U» putat prend», 
Leur propos empaichier et yaus »a tiède rendre : 
On en voit bien aucuns à che conseU entendre. 



Fort est de ÎNWâtar i^^M» tomplatfoas. ^^ r-.^ ih.v no >. ricd:> oa 
De monnes déoeToiP|KMt'leiiPdéYetwi8.^*..:.:4..h'!08Àb aii^..^ iri 
De toates pan tempter eeiUeafereniiiii^iMk;:» lu.i^ïr**! ^1 ino^ 
DeflUre, s'il pooit,^<lrûbl4iàtfieUgiMi.Hi «m*o;>*.":-!! obuB'j:; ob -ïaO 

Or te warde dont» iMiiBèe; k'èli:aet4àaiDeiWMheio tn*qçnr*T 
Que les veas que VMtfiù»^ bnetier o#:ksrle hitl^l.t ..i ii«mj j.ip 
De tout tee èMna pFopM ^pe hatmû. Be.i^maohè : vo...! '^^o^ 
A rient el il ne tent k'aayeo^fnes^lirte tacbe.* ««t'M.n^: ;-«. . . .^^ q 



Temptte Mnia'd*éiNrie/%ii mBi^em4mê.i(n^k(trii2 1:^17 .. :;Hi r« 
Se tu Yoels tet contaMrieDîr et aecouter^il... ; .iu.Wî'^u/ 1 (^«^ 
U te fera, t'il pnet, {uu^ies yillet. r<Natei*« I • . i o . rU .^i ..(> 
Et betoignet moftdahietten'<HMP dos teu4»boiiter# : , ..;^. i< j"^ 

Et ti fera moult bien ii)uetoie8-enTieu3' ' .... r...c' 

Et klettre penterat dam abbÀt èuprieut^ "> "' '^'r ^ ' ? 

Provot ou celleniert ou dou maint toufprieut : ^ ::: r : a .(: 
On troeve bien partout (ie telt reiigieus. / . .,.;w<<i •:»; 

On ditt, et o'ett bienvoirt, enrie n'ett pan moréè,- >)«• •;"! / 

Ne jamait ne morra que garant veù boit U to^tei 

En cet religiont se tieni*eUe moult forte^ - • 

Et autti bien partout trèstoute.gent jenoote^* . ;• . : > /-^ 
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Temptét teras d'fNrgiiftl«. oe port par. letYiettaret ; 
Habit souvent démonttrent let oontcieaôea puret 
Et démonttrent aottii nomment on met tes c^Tet : 
L*âme t'en dieult tounrent, ce li tont.cosas doret*. 



On Tiettoit etoaufare, or intetron le hrunetté ;•• * 
Hilat i adont ettoit li conaoianoei nette. - 
Or fait-on det ooiAtîtet« o*ett oboo q^me iihaiitt : 
Religion moult ftaifig qimvtie lA.ioi ji Iftito*. 



r . 
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Se ehoB k'ea Toit, doroit, tra)^ nitM ntrir wéMk ; 
Si RTftiia défordenanoës otrlw oTme porei« 
Poar la religion 40» jovèMs ^ Mioto, 
Car de grande trieleiahe je Me conftuutanoie. 

Temptet eeM« eeoTeni dé ee pAkiêt de praiohe ; 
Qui poroit réeMer, ebe aevoii gmi proeiehe. 
Pour qnoj? fie ee ne rianoe mainte foie earemUaiehe ; 
C'est as reUgieaa une Tilaiiie te i e^e. 



n fallent par giaud preleli#'a« mooetier MenU aevfvnt ; 
Dormir voellent tondia et lalaeier le oooTeni. 
On les deveroit bien fair» tJtm don yent, 
Bnei qne reatoigon qu'en eee markiée on vent 

Préoens iont an ooakier, prdeeox aont an lever ; 
En noUe peine faire ne ee voetent grerer.; 
Des coustames sanyages font souvent alever ; 
Bn maint lien on en voit les maisons aggre?er. 

Temptations te vient de eonveitier deniers, 
Coffres plains de florins, plains de graine les greniers. 
Pour aler en infler o*eet li ohemins pleniers ; 
Là fera trop malvais -estre li œileniera. 

Conroitier ne dois et ne riens plus sonhaidier, 
Fors povreté de eaer dont te pnisces aidier 
Contre tes anemis, quand il voiront plaidier 
Des peckiés qoe t^as fais et àier et devant hier. 

Convoitise te tôt le vea de povretel ; 
De ooer ne dois avoir nalle propriétet, i 
Mais vivre dois tons jours en grani sobriétet. 
Crieng dyable : oontre ti sont trtstent enDratet. 



IM 



TempUtions to Yieiit d« oouroiio, de nhote, 
De tender à tas frèref, de moiutrer iieete aote. 
Se tout Toeli amender, de tee Toloira le loto ;'i 
Ciertes maule t'en venra, retieng bien oeete note. 



Il RTient A le fois k'on rihote, k*on tenoe ; 
Ce fait tout li dyables qui «ème ee eemenche. 
On doit tout pardonner pour li faire tilenobe : 
Autrement ne pnet-on apiJmer conecienehe» 

De bouke pardonner et an coer retenir, 
Hayne/ félonie, tooe mauls en paet Tenir. 
Qui tout este don cuer, on le doit bien bénir, 
Pour boin religiens et preudhome tenir. 

Temptatione te vient de glontrenie ; 
As gens religieus estre ne doit amie. 
Pourquoj ? Pour chou que c est une prilleuae vie ; 
Car li corps et li sens en ont souvent haschie. 

Vivres comnns estoit as anchyens gratieus. 
Or quert-on des fors vins, des mais délicieus ; 
Et que plus sont constant, plentiveus, prêtions, 
Tant plaist miens as abbés, as couvons, as prieus. 

Trèstoutes abstinences sont ai^ourduy perdues ; 
Nuls à faire ne doubte les coses deffendues. 
S*en sont grans ponrvéances assés tost despendues, 
Si que pour grans despens sont receptes vendues. 

Temptations te vient de peckiet de luxure ; 
C*est peckiés qui le corps et Tâme moult obscnre. 
Qui le maintient, au coer en a souvent pointure ; 
Religieux, par Dieu, n'en doit nuis avoir cure. 
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Veu jAdifl en féris, ne le dd« treepaeeer . 
Hontes, blaemee, dengfierd te poroit amasser ; 
Honnenr, se ta Fà^es, te femrft relaxer : 
Poar chon» se sages iee» de ti le doii easser. 

A Tordène seroît blasmes, se nais le maintenoit. 
On ne soet qu*il arient ; je tieng, s'il arenoit, 
Qoe tenue doit estre H rieale saint Benoît : 
Gorregiés doit bien estre qni tel rie tenroit. 

Ha ! sires sains Benois, Tisités tos couvens ; 
Don corps laissent le siècle qui n^est voir fors tous vens. 
Don cuer ne sai-jon mie s'il tiènent leur convens, 
partout trouTerés certes des biaus jouvens. 



S'en tenoit bien to rieule, trop bien m'apaiseroie ; 
Mais on vacille tant, c'est chou qui si m*anoie. 
De maintiens, de viestirs, partout on se desroie : 
En paradis aler ce n*est mie li Toie. 

Pour le siècle laissier fesistes ordenances 

Q*on portast noirs habis et s*eu8t-on les grans manches 

Pour grand humilitet avoir sénéflances. 

Encontre l'anemy deffendre de tels lances. 

Mais 11 noirs est en brun au jour d*uj transmués ; 
Quand on flaire le noir, on li dist : s Vous pues. 
« Ostés-nous ces viestures, envoyés les rués ; 
« Draps coulourés volons et dras lignes bues, s 

Anchiènement trèstout viestoient estamines, 

Q*on leur livroit tondis à certaines termines. 

De grand religion o^estoit, voir, moult boins signes, 

Mais orendroit dist-on : « Nous volons des dras Ugnes. s 
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On soloit tenir oloistre et le stabilitet ; 

£n chou se sont jadis anchien moult délitet. 

Or sont li monastère si riche, si dittet ; 

Par monnes sont les gens lonc et priés Tisitet. 

Taire me voel des monnes ; car cils temps passera 
Et li religions en autre point sera ; 
Car Diens et sains Benois conseil j mettera, 
Et adont oescuns monnes se rieule wardera. 

Nota de AUatitus. 

vous, signeur abbet, c^est trèstoute vo couppe. 
Vous volés cescun jour chevauchier à grand route ; 
En grans estas mener niettés Tentente toute ; 
Que Dieus ne se coraiche, sachiés, j*en fay grand doubte. 

Li rieule tous aprent chou que vous devés faire, 
A Dieu» à saint Benoit se vous y volés plaire ; 
A vos subgis devés monstrer boin exemplaire ; 
Pour bien warder le rieule devés leurs cuers atraire. 

On dist : « Spiritueuls va devant temporel. » 
Pour chou, selonc me sens, voel-je monstrer or el 
Que je n'ay fait devant, et, se fauc au rimer, 
Je ne puis mie tous mes fais lëonimer. 

Et, se faj mes pensées registrer et escrire 
Pour nos boins successeurs ou temps avenir lire, 
Se n'est mie ro'entente fors que vëritet dire ; 
Mais chiuls qui le lira, s'il voelt, se s'i remire. 

Assés aj des subgis parié sur leur oarpente ; 
Des souverains parrai : si leur dirai m'entente, 
Et si ne pense mie que de riens les tormente, 
Mais saint Benoit supplie quMl en siavent se sente. 
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TOUS gottyren40 toof les U«iii tMnpofwilf ; 
Sartont àerèê longnier def bÎAnt ipiritaenlf , 
As sabgis meffasans discrètemant oraeuls 
Et as obédiens piteos et amoareas. 

Li rieole dist trop bien con fait tous derAs estre ; 
Vous ne devés flékir à diestre, n'a semestre. 
Clos tenés vos subgis, par qnoj ne soient piestre. 
Car o'est moult grand noblaiee de boia et sage priestre. 

CSomment les warderis se tous les eslongiés ? 
Bt quand tous estes bors, qui done les xsongiés? 
Si maladies ont, il faut que les ongiés ; 
Vous ne sa?&i qu'il font» se tous ne les songiAs. 

Par Dieu, brebis sans paistre Tont à perdition. 
Ai\jonrdui pert-il bien ens le religion ; 
Jadis on j Tenoit pour se salTation : 
Or Toit-on tout partout pau de déTotion. 

Vous aies par tos cours souTont esbanyer ; 
Au moustier devés iestre premiers pour Dieu pryer 
Et aToec le couvent canter et psaulmjer : 
Là plus k'au temporel tous doT^s sonnyer. 

On Ta bien as tournois pour Tir le mieux faisant 

Et de tous lés quésir en tous le plus plaisant, 
Et, se débat j sont, liquel sont apaisant : 
De chou tout li Téant, n'en sont mies taisant. 

Noble sont au Tenir on baianme le tieste. 

Aucuns piert, aucuns Wiigne, c'est li drois de le fleste ; 

Se ne s*i porte mie comme cowarde blestCt 

Bt li hiraut en tour en font oanchons de gieste. 



Signear, tout vo couTest toarnoientaii aarrice ; 
Aaoan sont boin eantenr, aacnn de eanter niclM. 
Le bon cantenr oonyient oanter ou leçon liche : 
Priestres de son aatel c'est raison qu'il en viche. 

Pourvéir les devés, quand ils font leur devoir. 
Se vous estes absens, je le vous dis de voir, 
Les mieux faisans pores niaisement parcevoir, 
Ne liquels a perdu» ne liquels doit ravoir. 

Se vous estes présens, tonsdis s'efforceront, 
Le service de Dieu solempnelment feront ; 
S'il sont bien pourvéu, plus haut en canteront : 
Assés plus volontiers au moustier en seront. 

On dist que vous avés le cure de leurs âmes ; 
Pour Dieu, sojés songneus que ne viègne diffames. 
Vivre ne puet poissons s'il a perdut ses squames ; 
A nous plus qu'à subgis, par Dieu, seroit li blâmes. 

Hors vous convient aller souvent pour besongnier. 
Non pour quant se devés de chou dedens songnier, 
Car tout dépent de vous, bien le puis tiesmoignier ; 
Se défautes y sont, vous en devés grougnier. 

Wardés de vos offlsces comment vous les denés ; 
Vous les devés donner as sages, as sénés 
Et as plus pourfltables, as mieus morigénés : 
Tousdis par saint conseil de tous vos ordenés. 

Ajés dont, à vo rleule lire, dévotion ; 
Prendés les pas qui font des abbés mention. 
Et sur chou par boin sens fondés dévotion : 
Autrement ne poés sauver religion. 
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Se ne laTés la rieala» oonment porte reprendre 1 
Touedie toos oon?eiiroit •• eynés io«t éprendre. 
A le foie voue oonTient eenteneee plaeeure rendre : 
Trop mieoe deréê à chou k*au temporel entendre. 

Le paie de voe snbgie tonsdie devée warder ; 
A bien tenir jaetice ne tous devée tarder, 
Et les propriétaires bien devés rewarder : 
D'ester propriétet ne devée avarder. 

PrinHpem te eanstUuerunt, tito inier ilht sieni unMt ew ifêit. 

On Toae a fait abbds. Ponrqno j t Pour gouvrener 
Los âmes et les corps, exemple boin donner. 
Si doYés bien toasdls de nnit et jour pener 
Que puissiés vos subgis en paradis mener. 

Pris fustee et eslient pour estre souverain ; 
lestre devés tousdis à tout bien primerain , 
Religion warder eans estre deforain, 
Si corn est uns canonnes qui porte bien lorain. 

Li couvent vous eslisent, se vous font leur signeur, 

■ 

Quant il plaît au Saint-Père, de tous prélas grigneur^ 
De personnes pourvoir qui soient ensigneur, 
Ne mie grand buveur, ne 11 plus grand migneur. 

Sur tous autres par drois devés sobrement vivre, 
Estudier souvent, prest vous soient li livre ; 
Et de plentet de gens n*a7és mie le quivre : 
Dealer dont en infier pores lestre délivre. 

Exemple plne poarfltent qne ne fâche li dires ; 
Warder bien vous devés des ooorous et des ires ; 
Che sont meifait qui aent souvent an coer martires. 
Monetrés, qnand besoings est, tousdie que sojés eires. 
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Corrigés, amandes si justice tenés. 
Mais TOUS deyés toudis fEÛre comme sénés ; 
Et tout ssloBO le rieifle vos subgès maintenés ; 
Des visées esiirpar à to pooir penés. 

Besoings en est moult grans» on le puet bien véir ; 
On soloit en ce cloistre studjer et séir 
Et à leurs souverains humlement obéir : 
Ou contraire voit-on bien au jour d*ui kéir. 

Rewardés de vos monnes ai^'ourdui les viestures. 
Comment en ces cointises 11 pluseur mettent cures. 
A maison en avient ^loult de griés aventures ; 
Gant séculer en dient des paroles moult dures. 

N(m q%od variui sei quoi wliui. 

• 

Sains Benois avoit-il dras des plus précieus, 
Palefrois sur lesquels gent fussent envieus ? 
Avoit-il cescun jour des mais délicieus T 
Nenil, mais de ses monnes estoit moult eurieus. 

Une rieule moult biel et moult bien ordena» 
Et à signeur abbé moult grand pooir dena. 
S'il usent de raison assés bien assena, 
Mais d'iestre U plus humles sains Benoit se pena. 

Il ne chevaucoit mie, mais toudis demoroit 
En ce cielle, toudis Dieu prioit et oroit, 
Le divine poissanche pour peckeurs emploroit : 
Par se vie saroit qui bien lire Toroit. 

Scolastice se seur le venoit visiter, 

Une fois cescun an avoec li déliter, 

L*un Tautre d'amer Dieu se sayoient enchlter 

Et des célestieus biens yans et autrui ditter. 
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Ha ! siret muds Benois, tous to difdple MOimdf, 
Qui par ordenanches le noir liabit poriommei. 
Remplés ces monaitère* partout de boins preadkoH»Mt ; 
*Que Dieu, si corn aoloit, sieroeat femmes et hommes. 

Luciffer créa Dieus très-noble créature ; 
Bquippoller se renlt au signeur de nature. 
Bncontinent en eut le sentense moult dure ; 
En iniler des tormens sent sans fin le pointure. 

Orgienls le sourmonta, sur Dieu li prist envie ; 
Il pensa seulement, et si ne le fit mie. 
Tous temps est-il contraires al humaine li^nie ; 
Or se wart bien cescuns, avoec li ne voist mie. 

Orgieuls est uns peckiés qui moult fait à doubter, 
Car il flst Luciffer de paradis bouter. 
Je t*en dirai le Toie, se men voels esoouter ; 
Moult en fait en infier par grans routes router. 

Orgieuls est li racine de tout autres peckiés. 
Or se rewar-ge bien^ qui 8*en sent entekiés ; 
Ainsi que Luciffer, qu'il ne sôit trébuskiés : 
Tantost s'en doit oster quand s'en est alekiés. 

Se tu vois orghilleus, tu les verras frémir, 
Quand bien il ne se poent de tous faire crémîr ; 
Et ge les considère et moult bien les remir, 
Et de leurs grans outrages me font souvent gémir. 

D'orguel, on me demande quel cose che poet iestre, 
Et je réponc as gens : a Ce demandes au priestre. s 
A diestre rewardés partout et à seniestre ; 
Vous en verres trop plus que ne flsent anchiestre. 
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Gbe« abMs et cet moinae rewardés ceranchant ; 
Ghe lamble qu'anemy les Toisent encaochant. 
Compagnies grans mainent, se s'en vont exaachant : 
Bien les oognisterés comme corbaut ao cbant. 

Palefrois et sommiers mainent es compagnies ; - 
Cavalier et bornais en ont grandes envies. 
Messires sains Benois ainsi ne faisoit mies ; 
Pour choa vont empirant priorés et abbies. 

Ponr les grans* frais k'on fait, poar les pompes q*on maine , 
At^ourdai, voir, pour cbon destriers estre nuls n^aime'. 
Chevaocbier bien vorroient trèstonte le semaine ; > 
Saint aiment estre, bors que n'en doubtent le paine. 

Or dient à le fois gens qni sont envieus : 

i Qni sont cil chevancheur? Che sont religiens. 

fl CTest un abbés de là» c*est un si fais prieus ; 

« Rewardés leur grans pompes : sont-il déliciens ? s 

Lenr pères, ne leur mères ne le wagnièrent mie 
Chou qu'il vont despendant à si grand pomperie. 
Jadis on leur donna pour mener sainte vie ; 
Cbe n*est mie mervelle s'en a sur yaux envie. 

Ancbienement abbet et monne saintioient 
Pour les austères vies que nuit et jour menoient, 
Bt Dieu, non pas le munde, servir estudioient ; 
Es cloistres, es moustiers en tous temps se tenoient. 

Or est-on aiyonrdui des princeps oonseillenr ; 
De ces drois, de ces lois voelt^on estre signeur, 
Es cours, avoeo ces princeps, grand buveur, grand migneur : 
vanroit sir es doistr», et si seroit milleur. 
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Jadit tous lears abUt li couv^iu eiUsoient ; 
Les plus 8aiû68 parties ou 11 plas l'emportoient ; 
De cuer obédienche tout al eslieut fasoient ; 
Trop miens qu'à nul estragne trèstout obéissoient. 

Or est li Yolentéa des moaaes trop cangie ; 
Accorder ne se poent, poor chou a'eslisent mie, 
£t cil malvais accord Yiènent trèstoos d'eaYle ; 
S*en est religions moult forment empirie. 

On doit par droit eslire concordement sen paistre 
Religieus et sage, de lui faire sen 'maistre, 
Si que pour lui ne puist nulle discorde naistre, 
Qui sache ramener tout chou dehors à Taistre. 

Or aYient qu*on eslist partie le personne ; 

Si fait-on des appiaus, or à Bains, or à Rome ; 

Et des biens de Teglise despent-on moult grand somme, 

Et par toutes ces cours se vont espargant monne. 

Or se font grans parties ; si s*en naist grand discorde ; 
De pais, de caritet souvent en ront li corde, 
Et faire ne puet nuls de ce débat concorde : 
8*avient bien à le fois que li fins en est orda. 

Si voit-on par les cours les plais déterminer, 
Les eslieus et les moones de florins affiner. 
Advocat sont doiant, quand vont si tost finer ; 
Empris bien les avoient de tout en tout ruiner. 



Papes Clémens Siximas à présent nos Sains-Pères 
El ordène fa noris, si oognoist monastères 
Et des élections scet-il bien les matères : 
S*en fait se volonté par le conseil dee frères. 
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n proiiToit les courens qui soloient etlire ; 
Trèstout a réservet, sans meffaitle puis dire. 
Oèvre monstre ToaTrier, je le tieng bien pour sire ; 
Se Tolentés soit faite : nuls nel doit contredire. 

Diens set tont, ce dist-on, qui vrais jages sera 
An darrain jagement, quand tous il jugera ; 
Cesouns adont de tout raison li rendera, 
Et selonc les dessiertes jugemens s'en fera. 

De cUaua gui ont les offlsces. 

Abbet ont tel pooir qu'il font officjers, 
Et dont des meurs des monnes affiert bien li tryers. 
Se Tabbet est preudhom, valoir ne doit pryers ; 
A celi qui le vault, là soit li ottrjés. 

Quand il fait un prieus pour se couvent warder, 
Sage monne discret doit-il bien rewarder. 
Qui de tenir le cloistre ne se voelle tarder. 
De délicieus vivres ne se voise farder. 

Li prieus au couvent doit iestre comme mère 
Qui les enfans toudis voelt appaisier au père. 
Se partout fust ensi, certes c^est cose dère, 
Discordes ciesseroient^t seroient tout frère. 

Adont seroient bien partout dostre tenut, 
Quant seoir j venroient grand, moyen et menut. 
Anchienement estoient pour voir bien maintenut ; . 
Je ne s{ai que poet iestre, ne que c'est devenut. 

Une cose je pense, c'est que fault unités, 
Car il soloit jadis estre communités ; 
Li oongiés dou saliir jssfoit bien limités. 
On s*espart sans congiés, dont c'est certes pités. 
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On diat que, là n'a kat, que lorit y réyielle ; 
On laist communitéfl, che n^dst pas oose bielle. 
Malvaisement seroient ai corn Chartroos en oielle ; 
Religions par tout a mil jus se vielle. 

Dam abbéi va dormif, ae Toelt q'on le déporte ; 
Prieua, coavent a^eepardent, se deffont leur cohorte ; 
Un vont par le gardio, Tautre vont à le porte : 
Enai religiona eat partout prièa que morte. 

Li aoua-prieaa eat chieua qui doit Tordène tenir, 
Dou prieua, dou couvena ae fait tout aouatenir, 
As heures ceacun jour tous li prumiera venir. 
Grand loyer en attent, a en si fait maintenir. . 

Toudia doit le couvent unir et cohorter ; 
Abbéa et li prieua le doivent conforter, 
Encontre les rebellea, se meatiera eat, porter, 
Si qu'il doit à bien faire lea autrea enorter. 

Se Dieua pour chou li fait rémunération, 
CTeat bien droia que aouvent ait récréation. 
On doit dou travillant avoir compatien ; 
Saina Benoia en le rieule bien en fait mention. 

Or fault un tierc prieua pour lea autrea aidier. 
Encontre Dieu ne puet nula vivana hom plaidier ; 
Quand Dieu voelt, nula ne doit ae aanté aouhaidier, 
Maia toudia fait-il boin contre viacea faidier. 

R 

Cil troy doivent l'abbet del orde oonaeillier. 
Orana famine lea gêna fsit aouvent vaeiUier ; 
A corrigler défautea ae doit bien traveillier : 
Toudia à warder l'ordène ae doit apareiilier* 
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QiterUé primo regnum DH^ et amnia aé^ficientur n 

Sains Benois nous aprent, et c'est del Ëwangillev 
Que le ooer nos tenons tondis personne Tille 
Et virtut embraohons qni les Tisces escillei 
Car, s'ensi ne faisons, ne vaurons nne tille. 

Le r^e Diev lassos qnérons trèstout premiers ; 
D*amer antrui que Diea, ne soyens loiemiers ; 
Labourons en së vigne cescuns com boins fremiers ; 
A 8*amour nous loions si com fait loiemiers. 

Savés qu'il avenra, se tout ensi faisons ; 
Bien nos abunderont en trèstootes saisons ; 
Souhaidons, nous arons et moustiers et maisons : 
Bien as boins apiertiennent, che voelt Dieus et raisons 

Ensi tout boin abbet doivent bien ordener 
Spirituel, premiers sainte Tie mener, 
Le rieule bien tenir, exemple boin denèr ; 
D'aler en paradis cescuns se doit pener. 

Seigneur, saches trèstout : ensi soloit-il iestre ; 
On laissoit le semestre, 8*ou¥roit-on de main diestre. 
Prélas par Tuis entroient, non pas par le feniestre ; 
Boins eureus est veskes quand ordonne boin priestre. 

On fait oiBqrers qui le temporel wardent ; 
S'avient bien à le fois aucun si se rewardent ; ^ 
Cil qui se font amer, honneurs souvent awardent, 
Plus pour chou que pour Dieu de meffàire se tardent. 



Vùlice don prévost doit dans abbés si^Toir ; 
Sage, subtil, loyal, s'il poet, tel doit avoir. 
Qui dedens et dehors soit songneus del avoir, 
Et là défautes sont, que souvent voist là voir. 
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Dieiii dist que bien aerrir on ne peut dens signeun ; 

On Toit bien dea paisieules, se voit-on dea grigneurs. 

n Tault trop mieula servir des biens les ensignenrt. 

Que chiaus que ses gens tiènent pour leurs signeurs grigneurs. 

Dieu servir et le siècle je tieng moult forte oose ; 
Je m*e8merTel souvent comment nuls faire l'ose, 
Car on s'en sent décheut souvent à le parclose : 
Quand on siert Fanemi, toudis au bien s'oppose. 

Si se doit uns prévos tondis à Dieu retraire. 
Labourer plus à Dieu q'an siècle malvais plaire, 
Responses gracieuses à trèstoutes gens faire 
Et à ses compagnons monstrer boin exemplaire ; 



Le fids dou temporel dessous Tabbet porter. 
Faire tout chou dehorSi par dedens ressorter. 
Les offioyers tous conseiUier, conforter. 
Et à warder le pais dou couvait enorter. 

Prévost qni chou feroient et ces grasces aroient 
Et de toutes besongnes loyahnent songneroient 
Et pour chou Dieu servir nullement ne lairoient, 
Dieu servir et le siècle moult bien ensi poroient. 

Aumosniers à Toffisoe que tout il doit donner, 
Orains, biens, deniers, relies as povres aumosner. 
Les biens pour chou donnet par sens abandonner : 
C'est chou que renommée fait moult boine sonner. 

Bien peose, bien s'avise, c'est sour se consoienche. 
Dans abbés, au kierkier, n'en doit faire silenohe, 
Et s'il se meffasoit, je loe que tost l'en tencbe : 
Croistre ne doit laissier le malvaise semenche. 
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Un preudhomine toudis en cel offlsoe maohe. 
Qui doner les aamosnes à temps et à point sache 
Bt qni les povres gens fonmener pas ne faohe : 
Ensi pora bien vir Dieus lassos en le faohe. 

Donner à poyres gens, Dieus le remérira ; 
Au darrain jugement moult bien les eslira 
Chiaos qui bien fait Taront. Adont si lor dira : 
« Me glore v^os ottrie» qui bien vous sooffira. > 

■ 

Sains Benois mention fait bien don cellenier 
C'on fait on le doit faire priés prendant ou plenier ; 
Propre ne doit avoir ne maille, ne denier, 
Et si ne doit avoir brakes, ne faukenier. 

Mais doit iestre preudhom, religieus et sages ; 
Vantères ne doit iestre de parens, de linages ; 
Bien se sache warder de faire les outrages : 
Servir grans et petis, c'est un moult biaus ouvrages. 

• 

Penser doit dou couvent, de toute le maison. 
Faire ses pourvéanoes de temps et de saison. 
Et chou qu*est prouvent, despendre par raison : 
Souvent par biel parler moult de gent apais-on. 

En ses fais, en ses dis ne se doit sublimer ; 
Paisienls soit à tous sans tenchier, sans limer. 
On tient homme prendhomme pour lojalment dimer ; 
priUeuses warist-on par flimer. 



Gelleniers doit avoir solas en le quisine, 
Cuisenier délivrant, bien fasant Toffloine, 
Qni les vivres partout loialment entiérine 
Et fihohe les despens dont li celleniers fine* 
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On doit aToeo aroir poar le Tin dispenser 
Paieiettle dilivranif sans les gens offenser ; 
A faire tel vinier, on doit moult bien penser : 
Des noises a souvent s'il ne se seet censer. 

Thisoriers doit warder reliqnes, privilèges, 
Et si se doit doubter tondis de sacrilégest 
Songneus de chou qu'il varde, fais ne soit sortilèges 
Et de tous wamemens soit fait un cartllèges. 

Car de chou q'on li kierke, H oonvient conte rendre, 
Songneus et lojauls iestre qtt*on ne le poist reprendre ; 
En che faisant, offisce plus grand poroit attendre : 
Honneur, quand il li fient, cesouns le puet bien prendre. 

Enflrmiers des malades doit nnit et jour songnier, 
Patiaument porter quand il les voit grîgnier ; 
Leurs courons et leurs ires doit-il moult resongnier» 
Mayement quand li maistres ot leurs mauls tiesmoignier. 

Li souverain les doivent bien souvent visiter, 
A chou que faute n'aient, Tenfremier enoiter ; 
Et ne doit nuls haitiés malades deiq>iter, 
Mais prjer que Dieus voele leur santé respiter« 

Visités les malades et les gens mésaisiés. 
Raccordés discordans quand les yées despaisiés ; 
Chou faire par virtu so jés tondis aisiés : 
A Dieu de voa peckiés serés tôt rapaisiés. 

Li pitanchiers souvent doit des pitanches faire ; 
C'est chou dont 11 poet mîeus tondis au couvent plaire. 
A bien et haut canter font pitances attraire 
Et, quand on ne les a, moult bien on se scet taire. 
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ÂToeoqiiM le proveade prendona-noni Uaii pittnoef ; 
Bmh soustenir le corps vault miest que les penances. 
Pitanohiers bien t^avise, se nos tes soastenanoes , 
Enoefttre ti conrroiiSi par Dieu, de Aos gréas laaoes. 

Poar canter et pour lire sont pitances données ; 
Les antiennes souvent en sont haot entonnées, 
Les messes et les viespres solempnelment cantées ; 
Pitanchiers, se nous faxm, nous te wardons pensées. 

Se j'ai dit paa, ne trop, as courens m'en reporte. 
Yéritet maintenir n'est mie cose forte ; 
Raison par équitet véritet bien conforte ; 
Gantés en maint lieu n*est mie toute morte. 

Souverains des pitances doit iestre li prieus ; 
fit, se li prieus fault, au dit dou sousprieus 
Tondis obéir doivent trèstout religieus : 
Lieu ne doivent avoir paroles d'envie us. 

Li camériers doit iestre souffrans et avisés, 
Toudls appareilliés et petit embisés. 
Les viestirs, les cauciers a moult bien devises 
Sains Benois, en le rieule de tout en tout visés. 

Au camérier doivent li monne trèstout prendre, 
A li de leur défautes de tout en tout attendre ; 
Quand il prendent nottviaus, les vies il doivent rendre : 
J'en dirai tout le voir, s'en me voelt bien entendre. 

Tout doit iestre commun en no religion, 
Vivre, viestir, oaucier, selonc l'entention 
Saint Benoit, qui premiers flst Tinstitution 
Del ordène, s'en a fait forte monition. 
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Li camérldrf panser ëoit moult 800gneas«m«at 
De vieatir le oDUTent à point honeetement. 
Tontes néoessitiés livrer paisienlemeat : 
Boin gnerredon attent, a*il le fait ensement. 

Souflir doit as conTens quand bien sont poorrént. 
Tontes néceasitiés à point à temps eut ; 
Offlcyer trèstout ont fait chou qu'on peut : 
Warder le pais de tous ne soient esméut. 

Pour les offlejers n*aient doistrier envie ; 
Car oe sont li signeur 8*11 mainent boinne vie. 
Sot est qui les offisces ne convoite, ne prie, 
Pour laissier Dieu servir et avoir grand hasoie. 

OiBcjer sont sierf, et cloistrier 11 droit maîstre ; 
Car gongnier leur convient toudis dou couvent paistre 
Que discorde ne puist, neMisâiensions naistrè, 
Bt que li bien dehors reviègnent tout al aistre. 

Marte qui ministroit, estoit li suer germaine 

Cellui que Dieus ama, Marie Magdelaine. 

Marte de se sereur à Dieu forment se claime : 

Dieus dist : « Marie prist le milleur, mieus Ten aime. » 

Sains Bernars tient Marie vie complative ; 

Comparison de Marthe dist et fait al active. 

Tous biens spirituels à oes deus suers arivo, 

Bt Dieus tous boins collèges de leur peckiés les prive. 

Felim iamui $t beaia conçreçtUio mH de Maria MarUa 

cimpterUi^r. 

Marie le cloistrier enteng sénéfyer, 
Bt Marthe sénéf/e le boin offlsojer. 
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Gloistrier, par onit, pur jour, doitent à DJeu pryer ; 
OtàBojen pour yaot sa doit ensonoyer. 

Dont est boine eareuse 11 oongrégations 
Là Marthe de Marie fait ses conquestions : 
Est chou quand 11 doistrier sont en dévotions ; 
Offiscyer pour yaus font des biens paetions. 

Beaus sires sains Benois, s'ensi partout estoit, 
S'en se viestist ensi jadis q*on se viestoit 
Et le bien de sen cuer cescuns manifestoit, 
On veroit bien del ordène que c*est et que c'estoit. 



Ba corde proieunt furia, aiulteria eê HmUia, 

Trop plus que li Ions jours, on dist li cuers fait Toèvre. 
Choa que pense 11 ouers, yoels souvent le descoèvre. 
Et 11 peneers À Dieu mainte fois le recoèvre : 
Par Toel appert comment li cuers par dedens a'oèvre. 



Habit, 11 maîntieng, deforain sont message 
De tous religions , s'il ont boin le corage, 
As sécularités 8*11 ont le cuer volage : 
Autrement ne puet un de leurs coers iestre sage. 

Gomment me puet nuls dire que sens ait et raison 
Yiestirs desordenés, qu'onques fust en saison : 
Qui bien scrutineroit en cescune maison 
Plusieurs coses ester aroit-on occoison. 

NU prapriim, protml hœ^ pUium^ communia jmefue. 

Nuls ne doit avoir propre, c'est cose très-certaine, 
Quand volentéa de monne n'est pas en se domaine. 
Qui voelt ou fait encontre, en Infler tost le maine, 
Car assis plus le siècle que religion aime. 
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On let soloit rlmUt : or Toélant TiafliaM, 
Bscrins, oofFrei avoir, et oescima s'en auiâra ; 
S*on leur voelt retoUir, tantoit metteront bara 
A toutes laa baaognaa et 7 aeront oontrare. 

G*e8t li paii des abMs, ehe dient ore monne ; 
Poor hoonieatement iestre, pour viestir argent donne, 
Mais 11 rleule, par Dieu, le contraire bien sonne 
Et sains Benois aussi ne le dist, ne ordonne. 

Si flst moult grand peckiet qui premiers l'amena, 
Pour Tiestir, pour cauchier quand argent on dena : 
De le rieale tenir mains en despriaena ; 
Se croi pour che venin malvais guerredon a. 

Li papes Bénédlc, par constitution 
Qu'il a fait des noirs monnes, en flst bien mention ; 
Mais en plusieurs abbéies on laist s'entention 
Pour chou que seulement il fist monition. 

Questions et responses ne voel déterminer ; 

Se c'est mal ou bien fait ne puis intériner. 

Il n'est si fors fortraiche qu'on ne puist bien miner : 

Tout portent leur fardiel quand vient au déflner. 

Il n'est anchiens, ne jovènes, qui le mort ne resongne, 
Et Escripture vraie partout bien le tiesmongne. 
Gescuns qui sages est, de se salut moult songne : 
K'à boine fin va tout, c'est fins de le besongne. 

Ostelier doit avoir en oesenn monastère. 
Qui les hostes reçoit et siert com sen frère. 
S'il est sages, courtois, li maisons a'on père ; 
S'il est escars, vilains, souvent on le oompère. 
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Des hostea reoeroir maint bien en eont yenoi ; 
Car, quand courtoieemeat on le« a maintennt, 
A le maifon m tièaent tondis ie«tre tennt : 
S'en sont li bien partent et U plait sonitenot. 

Car» par Dieu, courtoisie ne pnet iestre perdne, 
Des gens d*entendement est toudis retenue. 
Garitis fait pourflt quand bien est maintenne, 
A toute boine gens doit bien iestre venue. 

Hosteliers à ses bostes doit iestre moult aibbles, 
Quand poins est de diner, mettre doit faire tables. 
De chou qu*il puet avoir, iestre doit caritables : 
A le maison ensi sera moult profitables. 

Par courtois hosteliers naist boine renommée, 
S*en est l'ordène partout vraieraent honnerée \ 
Dont hospitalités soit tondis démenée : 
Dieus saulvera les biens par quoy soit bien wardée. 

Officjer pluseur sont en ces monastères, 
Rentier et receveur de diverses matëres, 
Selonc le quantitet des monnes et des frères ; 
Dans abbés les doit faire, car il est de tous pères. 

Or s'avise dont bien, 11 jours vient et venra, 

Li sires qui tout scet, se jugement tenra : 

Des âmes et des biens compter li convenra ; 

Tout puissons bien compter, quand cils temps avenra. 

Signeur religieus del ordène saint Benoit, 

A nos prédécesseurs tous biens leur avenoit. 

Pour quoj ? Certes pour chou : Tordène Uen on tenolt, 

Et d'acomplir ses vous oesenns fonnent penoit. 
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Au oommenoement fumas sor povreté fondée 
Maia par les aaintea viea aont 11 bien habundet. 
Li cuer des boina anohiana ont esiet bien mandat : 
Là li contraires est, tout bien sont radondet. 

Dai D$u$ amfu l<i%nm, sed n&n per camua taurum. 

Dieus donne tous les biena, voire, ohiaua qui le aerrent, 
Chiaua qui de vrai cuer Taiment et qui a*amour déaerrent. 
A leur pooir dyable bolns cuera de biena eniervent ; 
Quand ohou ne pueent faire, dolant aont et s'en dierrent. 

Ches religions sont uns droia campa de bataille ; 
On a'i doit fort combattre, aoit qu'on âert, aoit qu'on taille, 
Maia que bien vainchent mauls, ne m'en caut comment aille : 
Sathan redoubte trop gêna de boine coraille. 

Signeur abbet, pour Dieu, d'amender tout penia 
Et les boines coustumea aînchiènes ramenés ; 
Vos couvons en tous cas refaites ordenés : 
Rémunérés sorés, s'exemples boins denés. 

On dist communément qu*on prend piet au museur ; 
Nous savons, et c'est voirs, il sont moult d'accuaeur. 
A rencontre s'on est tondis fort refuaeur, 
Au beaoin trouvera Dieu moult boin excuseur. 

Soloit-on cbevauchier ensi com on fait ore T 
Quéroit-on les beubans, ne dou mande le glore f 
Nenil cortea ; mais bien poet venir encore, 
Cesouns se maintenra selonc Tanchien tempera. 

Dieu eat laaaua, qui voit et qui aoet bien attendra, 
Et, quand poina en sera, il aara bien reprendra. 
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On n6 li paat, Bachiis, faire nul fanls-antendre ; 
Çescun, lelonc ses fais* scet oa bien ou mal rendre. 

Au maistre tient tout chou que disciple meffont ; 
Pour chou convient li maistre corrigier ; bien le font. 
Maistre fasant les clokes, quand fallent, il deffont, 
Le matère refundent, et puis si le refont. 

Sages abbis, quand voit un sien mon ne meffaire, 
S'amender ne se voelt, un autre doit refaire. 
Bn che fasant, as autres puet doner exemplaire 
Que nuls ne fâche cose qui puist à li desplaire. 

Cui plus ammiUUtir^ plus àb eo esigiiur. 

• 

Prélat trtetout, pensés à celle grief sentense, 
Trop le tieno à seur qui moult souvent 7 pense. 
On est tantost chéut en une grande offense : 
Premiers n*est mie sages, qui ne pourvoit se censé. 

Vous avés à compter au signeur des signeurs ; 
Estas vous est donnés, comme boins ensigneurs. 
On tient en ces ouvrages maistre les boins ligueurs ; 
Ponrtraieurs, couvreurs boins tient-on pour boins poigneurs. 

Lignies, poignies, ces cuers trèstout sont maskuret, 
Car vous avés soufflert et lonc temps enduret 
Pulluler les grans visces» rien n*en avés curet, 
Le nobleioe del ordëne tout avés obscuret. 

Pour quoj T Rewardés*vous quels exemples denés 
A trèstous vos subgis, comment vous maintenés 
Grans estas et grans pompes, comment vous les menés : 
Par saint Benoit ne fu cela maintiens ordenés. 
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Bu §6 délia li nim homlement ta tanoit 
Et TordèDe bian warder de aaa nonnaa panoit ; 
Moalt grandas abatinancaa tona laa jonra maintanoît, 
A Toffiaca divin toniaa aoraa Tanoit. 



Il na aa monatroit mia par TiUas, par di 
Anchois astoit li mandas an aan cuer daapitéa ; 
Es daliflcaa mundaina petit fa délités : 
Or est tout autramaoti dont c*est moalt grans pités. 

Caveat eammiUere^ qui vuli rèprehendere. 

De chou dont il meiTont, comment reprenderont ? 
Comment obédient 11 aubgit leur seront ? 
Ooand dott mieols qu'il poront, faire bien peneront : 
Des sttbgis corrigier ensonnjet seront. 

Là le plus commet Dieus, le plus demandera, 
Et c'est chius qui tout scet, quand comptes se fera. 
Or se warge dont bien qui compte rendera : 
Las 1 s'il n aat acceptés, on le condempnera. 

Rewardés-Toos, segnenr ; commenchiés à frémir. 
Sontense dou vrai juge forment fait à crémir ; 
Li condempnations armes fera gémir ; 
Moalt paa se considèrent ; c'est chou que je remir. 

On caide tondis vivre : se voelt^on ces honneurs ; 
De joyauls, de florins ajment tous les donneurs ; 
Et on est si tost mort, se mand-on les sonneurs, 
As vigilleSy aa viespres les plos grans entonneurs. 

Les humles, les pitens, Diens les exanoera ; 
Chiaus qui s'exauceront, Dieus les abassera. 
As humles, as dévos Diens piteos leur sera ; 
Orgillaoa, convoiteus trèstoos condempnera. 
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Pour Dien, signeur abbet, le frain à dena prendii ; 
Pour le mort qai tout prend, premiers tous reprendéa, 
En apriès à reprendre vos eubgis entendes ; 
Del ordène relever et l'ônneor Dieu tendes* 
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Que plus attonderés, certes, et pis raulra ; 
Obéira, carités et tous biens défaura. 
Toutes ses volontés cescuns faire voira ; 
S*il va bien, s'il va mal, à nullui n*en caurra. 

Signeur, pensés à Dieu, de le mort vous souviègne 
Et wardés que cils siècles malvais plus ne vous tiègne 
Et que rendre raison soudainement ne viègne, 
Par quo7 li vrais juges prison ne vous retiègne. 

Cescuns qui sages est, doit mult bien ascouter, 
Q*on dist dou jugement darrain se doit doubter, 
Que peckiés ne le fâche hors des eslieus bouter 
Et avoec les malvais droit en infler router. 

Inflers sera 11 gouffles qui fort engoullera 
Tous chiaus que 11 vrais juges adont condempnera ; 
Qui là sera jugiés, nul temps n*escapera : 
Tourmens ara sans fin, jamais Dieu ne verra. 

Nos cottçciences toutes Dieus nous doinst si reprendre 

Et par confession à bien purgier entendre 

Et sen vrai jugement seurement attendre. 

Par quoy nous puissions tout à li nos ftmes rendre. 

ParTordène saint Benoit est bien illuminée 
Sainte-Église, partout s'en est moult bien parée ; 
En tous pays appert comment est dilatée, 
Sour tous religions comment est bien dotée. 
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Bien appert don fundeor se granB dérotioiiB 
Bt de ae sainte vie li grans perfections 
Par oee gnam monastères, par ces grans mantions 
Que li monne noir ont en toutes régions^ 

Il n'est si bielle cose qqe de ces biaas ooUègeSy 
Qui sont si bien warnit de ces boins privilèges 
Desquels il ont fait faire moult de biaus cartilèges : 
En Traie foy se tiènent, se béent sortilèges. 

Moine jadis manoient trèstout seul et par délies, 
Nul senrice n'ayoient de variés, ne d*ancielles, 
Mais leur corps castioient, si paroit as massielles : 
Cescuns tenoit leurs vies moult saintes et moult bieUes. 

Es désiers se tenoient, s'estoient solitaire. 
De pain, d'ierbes vivoient, se viestoient le haire, 
As séculers monstroient trèstout boin exemplaire ; 
Mais oescuns ne puet mie, si qu il fasoient, faire. 

n ne parloient mie de parens, de linages. 

Et ne Toloient estre tenut pour les plus sages ; 

Le sens mundain tenoient qu'il fasoit grand damsges 

A l'ftme, se fasoient toudis des mains ouvrages. 

Le munde, les déUsces, trèstout il despitoient ; 
En leur cielle tout seul avoec Dieu se tenoient 
Et à trèstontes eures ouvroient ou oroient 
Et en ces boines oevres leur vies terminoient. 

Il aloient Tuns Tautre mainte fois visiter 
Et moult bien consilloient le siècle despiter, 
Car nuls qui sages est, ne 8*1 doit déliter : 
Ensi religieus se doivent enciter. 
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Se Êàrdif Tdèlê hwn Tiés^ lis to Tie des Pères, 
En œl lirre rerae meult de bielles mâtèree 
Et mottlt de biaoe exemples : si serits despitères 
De oel siècle malvais qai des armes est lères. 

Saint Martin et ttoult d^autres rit-on bien jadis mônnes ; 
Paradis se remplist de si faites personnes, 
Qui sèvent entre bien et le mal mettre bonnes : 
Tondis li saitite gent ont de Sathan rampronnes. 

Et pour chou par désiers bners de gens se tenoient. 
Car nulle <k)mpaign{e, fors do Dieu, ne roloient. 
En lui forment amer tout seul se délitoient ; 
Toutes cases mundaines petit de cuer prisoient. 

Sains Benois s'avisa sur celle austère vie 
Et que sur sainte gent a Dyables grand envie. 
Eusi d'iestre tout seul, puet bien iestre folie ; 
Se flst et ordena qu'on fuist à compagnie. 

Une rieule forma moult biel, moult sagement, 
De manière de vivre flst boin ensengnement. 
On le puet bien tenir assos légièrement, 
Car il en se personne le flst premièrement. 

Et par le court de Rome fu moult bien approuvée, 
Car pour salver les âmes fu parfaite trouvée 
Et de tous bolns docteurs fu moult bien disputée : 
No mère Sainte-Église de tout en tout l'agrée. 

Sains Mors ses bblns disciples que si bien doctrina, 
Avoecques se saint père moult très-bien Testrina, 
Par li mortefjer trôstous visces mina, 
D*ensievir se saint père vivaas il ne flna. 
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Raward^ bien les vieB de cet deoe saine preodhomines ; 
Ta troQ?eras en etns de toutes virtos sommes. 
Tontes coses mundaines leur estoient abonmes : 
Anjoardni sont siévit moolt petit de leor monnes. 

S'ensi n*est qu'il soloit, encore puet bien yestre 
Que moine par le mande ne seront pas si piestre. 
Des dons sains devant dis il rewarderont Tiestre ; 
Se se tenront es doistres, si com flsent anchiestre. 

Le rieule nous aprent tout ce qne devons faire, 
Ciomment devons don mande trèstous nos ooers retraire, 
En nos maintiens monstrer i toas boin exemplaire» 
Se Dieu volons avoir au besolng déboinaire. 

En le rieole troëv-on des boins ensengnemens, 
Monitions plaseurs, pan de commandemens, 
Des abbés souverains leurs boins gouvernemens, 
Des sabgis meffaisans sages castimens. 

Abbet sage bien doivent leurs moines eaprouver, 
Cenfais en leurs oSsces il les poront trouver. 
D*une gline poules voit-on pluscurs couver ; 
Que Tuns l'autre resamble, che ne puet-on prouver. 

Bnsi tous boins ouvriers cognoist-on par leur oèvre ; 
C'est de trèstous ouvrages 11 plus certaine proève, 
Et des malvais ouvriers sen oeuvre le descoèvre : 
Pour chou li sages abbés sur tous ses yoels aoèvre. 

S'il font bien leur devoir, il les j doit laissier, 
Pour l'envie des autres ne les doit abaissier, 
Ne pour nulle murmure ne les doit relaissier ; 
Car cbil qui les convoitent, c'est pour eaus encrassier. 
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De cangidr, de maer Toi paa de bieni renir, 
Dont chiaufl qui bien le fonti oa les doit «oostenir, 
Et sans eangier souvent on les j doit tenir, 
Car tons boins gfouYreneors doit cescons moatt bénir. 

Des subgis, des clostriers li rieule bien devise, 
Chou que cescuns doit faire, comment et en quel ghise. 
Sains Benoit voelt le rieule que souvent on le lise, 
Par quoy don bien tenir cesouns tondis s^'avise. 

A boine fin va tout, se dist-on vraiement ; 
Edifjer puet-on s'on a boin fundement. 
Qui le bien soet et dist à tous appertementi 
Il vanlt trop mieos assés que oéler longement. 

J'aj jà dit pluseurs ooses del ordène saint Benoit 
Comment on tient le rieule, comment on le tenoit. 
Comment Tordène tenir cescuns moult se penoit, 
Et c'estoit, par Dieu, cose qui bien apertenoit. 

L*ordène de ces noirs moines sains Benois le Ainda 
Par le grasce de Diei qu*en li moult habunda. 
Sains-Espirs pluseurs gens de leurs peckiés munda, 
En toutes pars dou munde les gens moult jocunda. 

Taire je ne me puis de parler des noirs monnes, 
Qui de fondation portent les noires gonnes ; 
En l'ordène sont norit moult de boines personnes. 
Entre bien et le mal sèvent bien mettre bonnes. 

Li sains de pourfiter nuit et jour n'arriestoit ; 
Dosons ses simples draps toudis haire viestoit. 
Sans juner, sans orer, en nul temps il n'estoit : 
Bien pert par les tiessons confais li pos estoit. 
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En se oiella aéoit tout ^ains de eafitei. 
Et ae moines (enoit en très-grajid anitet ; 
Miracles flst virans, jel dis poar véiitet. 
Et de trèstpat onlAiss avoit moult grand pitet. 

AbMs fu de premiers ; se mena sainte vie, 
Sour le mont de Cassin funda sen abbéye. 
Par le pays wancrant certes il n'aloit mie, 
Mais tondis se tenoit avoeo se compagnie. 

Paistres brebis paisfans Tolt-il bien resanler. 
Par tontes pars den munde fait couvent assanler 
Et on service Dien les a fait acanler 
Que par leurs saintes vies font djables tranler. 

Hé ! sires sains Benois, del ordèoe vous souviègne ; 
Ensi q*on fist premiers, que partout on le tiègne. 
Chou que desolet est, en boin estât reviègne. 
Et vos ensengnemens cesouns moines maintiègne. 

Signeur abbet présent, qui partout gouvernés, 
Pensés et rewardés quels exemples denés ; 
Vos subgis en vos fais que vous or maintenés. 
Pour le salut des âmes, d'amender vous penés. 

Pour vous, pour vos subgis vous convient raison rendre. 
Honneurs, délisce passent, quand 11 corps devient cendre. 
Yo lichon de compter deveriés bien aprendre. 
Car à chose q'on puet vir, on vous pora reprendre. 

Quand on vous flst abbés, n'estiés-vous mie monne ? 
Et moine demorastes en vo propre personne ; 
Considérés dont bien que cils mos abbés sonne ; 
S'en usés sagement dou pooir q'on vos donne. 
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S« TOUS Toléi an compte fâir» to oom olète^ 
Castiés comme pèrM et amée comme mère ; 
Et dont serée wardet et toqs et tout To frère 
De le eecunde mort qoi mora eat monlt amère. 

On yo8 doit par raiedn homledieat enoliner 
Et voue devès. telle Tiscee à vo pooir miner ; * 
Par vos die, par exemples les devés doctrlner : 
Ensi pores les vies saintement terminer. 

Considérés le gline comment ses ponllons maine, 

Gomment natnrelment trèsteut elle les ayme, 

Et enteor 11 les tient tondis en se demaine ; 

Scelle parohoit escoufles» moalt drament s'en formaine. 

S'il se vont espai^ant, grand paonr a d'ychiaus ; 
Ne 8*il se vont mâchant par desous ces roncbians, 
Chi deas, obi chine» chi six, assanlant par monchiauSi 
Se clouoe, se rapiele trèsteus ces pouUonohiaas. 

Qaand les a priés de li, de ses èles les coèvre ; 
Leur maintien rewarder, c^est une plaisans oèvre. 
Tondis doubte li gline, se ne les laisse moèvre 
Et ne laist aler, ne ses èles n'aoèvre. 

Bseonfles yole haut et soavent apriès frape; 
Or ayient à le fois aacans qu il en esçape, 
Et il le voit tentost, si le prend et le hape 
Pins tost et pins errant qu'une oarpentieN se hape« 

Abbés est comparée al oslel qu'on dist gline ; 

Amer teus ses snbgis doit d'amour Intérine, < 

Paiètre de boins exemples et de boine doctrine. ; 

En ce fiwant démonstre de sen cuer amour fine. 
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L*60coufle» e*ett Salhâa : doit novlt bien mrarder 
Ciommant et nuit et jour il ne ae Toelt tarder 
S'O pooit lee poollons tollir on eeearder ; 
Se doit bien ses ponsina» o^eet eee moinee , wirder. 

Quand ee vont espargant, il lea doit rapieller ; 
On monstier et ou doietre tona lea doit enoiéller, 
De aea biellea parolea doocement enmielUer, 
A aen pooir leura oaera endarehia deiBeller. 

Moine qni aana ralaon vont mennt et aonrent. 
Qui laiaaent volentiera le doiatre, le cooTent, 
lienr coer je tieng mnaule comme koœa don Tant : 
Temptéa aont d'anemis, ch*ai-ge bien en oonyent. 

Tondia penaent hors ieatre, a'ajment dea gêna le cuivre , 
Et aeul ne voellent iestre, maia tondia au délivre. 
Riena ploa que li poiaçon puaient aana jave vivre. 
Ne puet ieatre vraia moinea aana doiatre, aana le livre. 

Bnai que li pouçina eslongiéa ^bï faapéa, 

Eat moinea embiaéa d'anemis attrapés. 

Chiala qui le doistre tîent^ cila eat bien eacapéa ; 

Maia chinla qui va aouvent, vanlt autant que papéa. 

Signeur abbet, toudia devéa avia avoir ;* 

Quand il prendent congiet, voua devéa bien aavoir 

S*U ont néoeaaitet. Si le tenéa à voir : 

A chou devéa penaer aaaéa mieula q'al avoir. 

Se li kléa eat maladea, tout li membre 8*eil aentent; 
Bien devéa parcbevoir a'il dient voir on mentent. 
Dea parolea pluaeura, poor avoir congiet, entent ; 
Je croia bien à le foia aucun voua en tormentent. 
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is, ensi que H gline qui ses pouohfnes varde, 
Qui fait chiëre hardie, se n'est mie eovarde, 
Vos moines que Diens a mis en vo salregarde, 
Ward<s-les bien, car Dievs à le fin les awarde. 

Or TOUS avisés, dont raison en renderés ; , ' 
Au vrai juge lassas ponr voir en compterés. 
Se nais en est perdas, corrigiis en serés. 
Et, se bien sont wardet, bien serés manérés. 

Dieas Toas doinst faire warde que paissiés raison rendre. 
Si qae par to défaote nuls ne to paist reprendre ; 
Mais paissiés par vo warde bon gaerredon attendre, 
Car on dist : « A le fin rendre oonyient ou pendre, s 

De œs offlcyers me volraj deviser ; 
De choa qa*il doivent faire, les voel bien aviser. 
Nient plus qae li cloistrier, il ne doivent biser. 
Se n'est poar leurs offisces : là bien doivent viser. 

As heures ordenées pour lears offisces faire, > 
Poeient-il bien fallir au noustier sans mefbire. 
Qoand fait ont leur devoir, il sM doivent retr&ire ; 
Toudis doivent as autres monsftrer boin exemplaire. 

S'il sont offiojer, che n'est pas hiretages ; 
Par leur oèvres appert confais ont len corages. 

r 

Abbet les j commettent comme sénés et sages ; 
Bien se doivent varder de faire les outrages. 



Oatrages en nul temps n'eut onqaes se saison ; 
Outrages, s'en les fait, c'est tondis sans raison. 
Tontes gens de raison de- petit apais-ou : 
Bnsi, se fais raison, tondis aras maison. 



/.; 
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ToQtat les boiiMfl gH^ à tMi UeA ae oontentost^ 
De faire oonrtoieie otaqued ne ae pepeatent. 
Piieone et aatrea Titres ibcniU d# geni lea peéaeaieiii 
Ai sigaenn ou 4 oWaiW qui le«s loi représeateal. 

Poar aToir groe poÎMOuv, lee grane Tiviera on aewe s 
Se fait-on par lea buaea iair liora toute Tewe. 
Se prent^on dea poisaona ^t à kief et 4 keve ; 
Quand poiaaonniera prent bien, il a^en rit et a'en gewe. 

S'en préaente poiflBon 4ai n'ait kewe, ne tieatai 
Aucun aigneur poiaaant, en doit-il faire fleata f 
Nanil, maia doit tenir le présenteur pour bieato ; 
leatre poroi^ tela airea qui en aroit noiieate. 

Noua priaentona à Dieu toua lea joare èa égUaea 
Noa meaaea et noa heurea aelonc diTeraea ghiaea. 
Lea conaciencea bjoinea ieatre doivent aoquiaea 
Qu'en nul autre aerrioe ne soient ai|oat miaea. 

Par raiaon doivent eatre tout au oommenoheaient ; 
leatre doirent auai tout au déflnement. 
Autrement ne poet^on payer eatirament : 
Èa dévotea maiaona le fait-on onaement. 

OiBoyer, que Dieua, a'il voelt, lea puiat bini^ 
Ceate boine couatuBM deuaaent bien maintenir 
Et aToec le couvepit au aBtf>oatier eaua tenir, 
Car il doivent aa heusea ai oom otoiatrier venir. 



Et qu'avient orendroii d'anoon offlaojer, 
Il deuaaent tout,pfeaiiera venir pour Dieu pi^er ; 
Maia aana raiaon ae vont aouvent enaonnjer ? 
Trop plua que le mouatiep ayaaent l'eakanjer. 
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Ne place Dieo que nala eu oQiiineD<fliemeiit yiègn^, 
Ne, quand est jm HKMMiier» doeq'à le fin s'i tiègae, 
Ne que venir preq[»ien.adonqQes li soaTiègne, 
iat devant le fin e% tontes gène bien yiègne. 



Or me fait et me dit boin et vrai JitgeaMnt, 
Dou venir, del ieair, qoand il font «neement. 
Devant Dieo, devant gens, je di hardiement : 
Poisson sans kief, sens kewe» présentent vraiement. 

Anltrement densoent I>ien servir et honnorer, 
SU tendent es offieees longement demorer ; 
Avoeo chou qa^il travaillent, doive|it<-il bien orer 
Et pour tes leurs peckiés et gémir et plorm^. 

Au jourduj consciences sent en ploseurs remises ; 
Car priés tout U cloistrier convoitent les ofibces. 
Pour avoir ocqnoison de querre mienls déiisoes : 
Certes, c'est moult à Dieu aalvais et vilains visées. 

S*il n*e8t ensi qu'il lieuti ensi soit qu'il puet ieetre. 
A diestre rewardés partout et 4 seniiestre ; 
De tous estas verres leur maintien et leur ieetre ; 
Yoellent abbet ou nosi si seront m^e piestre. 

De ces oloistrlers parier un pan veel assaxsr. 
Non poorquant li maière ase fait moult esmayer ; 
Car, se je di le roir et leur voelle payeri 
n diront que les voel, si fo*uns kiene, abayer. 

J'en ai parlât devant, s'en ay 4lt mainte isose. 
Or me dient aucun comment parler plus ose ; 
Mais je ne voy nullui qui contre mi s\>po86 : 
Parler de boines gens oiertes on s*i repose. 
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J*ai fait compariaon ieê àtibiê i le gUne, 
Comment doivent amer leur aubgia d'amour flse. 
Comment de karitet doiyent trouTor le mioe, 
Et à pau de paroles je conclno et tennine. 

Bt des offlscjers ai-ge bien dit m'enteate, 

Poisson sans kief, sans kewe, comment on le présente ; 

A le fois es markiés tart venans a bien vente ; 

Se rien ne leur dévoie, s*ai-g6 pajet me rente. 

Or m'entenge oescnns, car j'en dirai le voir. 
De nos signenrs oloistriers comment font lenr devoir. 
Au moustier on les paet trop bien apercevoir : 
Qui ne dist veritet» bien se pnet décevoir. 

De trésors de sciences, se les as» dont en use ; 
Car si très-noble cose ne doit iestre repose. 
Se les vas reponnant, anemis t'en accuse 
Et à si faites gens Dieu se grasce refuse. 

Aucuns ont boine vois, si n'en voelent user ; 
Au moustier tout jour ne font fors ke muser. 
Autre voelent tondis moiener et ruser : 
Hélas ! par devant Dieu, q^i les peet escuaer î 

Dieus demande les cuers de tons tant seulement, 
Et on voit tous les joura trèstoos appertement 
Qu'en ne kacbe des heures fors le déflnement : 
Ensi ne faisoit-on certes anchiènement. 

■ 

On chantoit haut et der par grand dévotion ; . 
Se cantoit-on à trait faisant pansation ; 
Par chou pooit-on vir des cows Fententioa : • 
Ensi servoient Dieu cil de. religion. . 
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Gent de trèstons estas volontiers les ooient 

Et de leur biel service Diea moult.regraoioient ; 

Et li coavent aosi, quand dëvos les veojent. 

Pour eans, poar Tonneur Dieu» soarent s'en efforolioieiit. 

Le service de Dieu là bien on le fera, 
Qae li coem à la bonke tondis s'acordera, 
Et tout pour Tamour Dieu dévot on j sera : 
Tous biens en si fais liens partout abnndera. 

Une défaute voj moult souvent ou service : 

(Test chou que li couvent sont au psalmjer niche. 

Quand uns des cuers commence son vier, ains que perdiche, 

« 

L'antre ouer al encontre sont ensamble compliche. 

Car le vier qui s'en sieut, vont errant commen^ier ; 
Che samble, qui les ot, quMl se voisent tenehier. 
Dit ont bien le moitiet, ains que puissent laissier 
A l'autre lés leur vier* ne lor vois abaseier* 

Sachiés si fait service, je tieng Dieus ne l'ot mie ; 
Il n*a cure, ne voelt si faite psalmodie, 
Ains voelt que cescuns cners, l'autre taisant, hors die : 
Autrement psalmjer che saule frénésie. 

Rewardés ces couvreurs de tieule comment oèvrent ; 
Tieules l'ane del autre toudis à moitiet eoèvrent. 
Mettre viers Tun sur l'autre no couvent, eus! troèvent '• 
Costa comparison voel bien qu'il me reproèveat. 

A ces couvreurj de tieuls, se les aj comparés, 
Sachiés, de che voir dire, je m'en iieng,bien parés. 
Rewardés les couvreurs et moult bien le sarés 
Se j'ai dit voir ou fàxûM : lé droit m'en déclarés. 



De tout meffais prent Diaus nofareni MEi6&d«m6iit ; 
S*on Fa fait, s'on le fait, jjIub ne toit entement. 
Bien Toel que cesonna sache trèstoat oertainement : 
Dieoe Yoelt ieitré terris de coer dérotement. 

Senrices déTos fais à Dieu plaist et an mnnde. 
Dieas yoelt iestre servis de net caer et de mande 
Bt qne li cners s'acoorde tous temps à le Caounde : 
Grasce de Dieu toadis en tous boins cQ«rs abonde. 

Par droit ne se doit nuls an seryioe Dieu taire. 
Gescons doit Tans à l'autre monstrer boin exemplairs, 
Le senriee divin bien dévotement faire : 
A l'amour Dieu poront ensi les euers attraire. 

Pour Dieu servir partout sont fttites ces églises, 
Bt par le foit donnet moult de bielles flrankises. 
Nuls ne doit violenoes faire, ne nulles prises ; 
Toutes salvations sont par dedens assises. 

Dormoir sont estoret pour les corps reposer. 
De bien venir as heures on se fait aloser, 
Et, s'on 7 fault souvent, on s'en fait bien ooser : 
Fâche glose qui voelt, plus n'en voel proposer^ 

Fors tant, c'est bien raisons, que le corps on repose, 
Vellant, dormant, tondis à Sathan qu'on s'oppose ; 
Car s'on résiste fort, revenir plus il n'ose : 
Les boines volontés sont à li dures eoses. 

Cloistre sont ordenet pour sir, pour estudyer ; 
D'escripture savoir se doit-on sonnyer, 
Car visces de peckiés die fait délayer : 
Cescuns le puet toujours, sMl 11 plaist, assayer. 



On oloistw ptff eonto»» doîtHni àir an fleHatieé ; 
Qui n*i Tient et n'i eieti on le reprent d*i>ffeMe« 
S*on 7 Biet Tolentiere, à dion qu'on liti»' on penio, 
Et contre Fanemi trop bien se oaer on tense. 

S^on entent dion qn'on liât, adoiit enfielui Ttura ; 
De tonte vanitet certee il ne caurra, 
Et dont de sir on oloietro nullement ne fanlra : 
Salne-Espirs de ohoa âtire se grasoe li banra. 

Et quand ot qa*il est poine et qae li oloke sonaoi 
As heures doit aler en se propre persone. 
Se cœr doit aToir net et consdenche bonne : 
Faire tondis ensi, c'est vie de vrai moane. 

Moine sommes trèstont^ nuls ne le pnet nyer^ 
Abbet et li cloistryer et tout ofBcjer ; 
Le noir abit portons pour nons humiljer : 
Se devons ponr les mors, pour toutes gens pryer. 

Li doistre sont commun pour grans et pour petis. 
En ces livres dou doistre prent^on boins appétis. 
S*aucttns est d'aucun visoe nullement irretis, 
Là troève des remèdes s'il n^est tous frenetis. 

Qud iestre moine doivent, je loch que je le dicbe. 
Le psaltier bien savoir doivent et leur aerviche. 
A faire leur devoir par quoj ne soient nioàe 
En faire bôines oèvres soient tout boin compliohe. 

doistrier, se votts saviAs, oonlment vous iestes aisoi 
Abbet, offlcjer, comment sont à mésaise. 
Tous ne m'en croiriés mie : s'est boin que je m'en taise. 
Les honneurs qu'on leur porte, c'est chon qoi les apaise. 



Chon qu'il tont toaTanin, c'est toiM knr avantaget ; 
Dire doivent prtmier as oonsftiiifl leart oorageSt 
Car il doiveat eevoir an pan pins des nsages : 
A le fois 11 plus fos tient îestre li pins ssgee. 

Signenr, se voos saviés qne c'est grans biens d'^^rendre 
Et qne c'est grans dédais qaand il ne convient rendre 
Ne compte, ne raison, dont on le pnist reprendre : 
Pour choa doit bien cesouns à ces livres entendre. 

Considérés ces ordènes q*on dist les mendians ; 
En lear coavent partoat verés estndians. 
Es moustiers, en lenr messes dévotement prians» 
En abiSi en maintiens snr tous hamillans. 

11 sont signeur doo monde trèstoat par leur clergie ; 
Se n'ont ne fié, ne rente, je ne sai que j*en die ; 
En funder ces biaos lieas mettent leur estudie : 
Sacbiés, 11 bien rentet ne le feroient mie. 

On en a mainte fois plnseur gent rampronnet. 

Disant : t C'est grans meskiés q'on vous a tant donnet. 

c Cil povre mendiant qui vivent d'aumonnet, 

ff Biaas moustiers et biaos lieus ont fait et mâchonnât. 

c II doctrinent les gens, se sont boin ensigneor ; 

c De tous estas don monde sont* il voir conseilleur ; 

ff Sour tons coosauls souvent tient*on le lear millenr, 

ff Et des gens au boin faire sont-il boin évilleur. 

Or sont par tont le monde grandement dilatât, . 
Et, s'il ont ces honneurs, bien les ont acatet ; 
En siermbns, en lectures sont boin et moolt patet : 
Religieus rentet sont prièsqne tout matet. 
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Une coie parohoi, qui les pnet avaaier : 

C'est ohoo, car il 86 voelant da grans joTaala rnaaler. 

Ck>nyoitifle ne doit en Tordèiie palnler, 

Car de tona leoM eiUa les poroit reculer. 

Ed gaerres, en morlores là gist leor grans wagnages. 
Se je di voir, je preag les curés tiesînoigDages : 
Complalndre les en oo et as fols et as sages, 
Car sur leur g9M demandent assës de grsns hansages. 

On tôt à ches rentes, on leur art leor maisons ; 
Il paient les disimcs par ans et par saisons. 
Dieu scet s'il leur avient, si qu'il soloit, raisons : 
Quand Dieus le voelt souif^lr, or nous en apaisons. 

A le fois on leur donne chou qu'on prent à rentes ; 
De prendre ne les voit nuls homs destalentés. 
De donner as ouvrages c*cet bien leur volentës, 
Mais qu'il aient pitances avoecque chou plentés. 

Et quand on leur fait chou, dont cantent hautement, 
Services et obsèques font moult solempnelmont 
Et pour les âmes prient assés dévotement : 
Partie de chivanche prendent là vraiement. 

On ne prent riens sur eaus, ne fait exactions, 
Dont n'est mie mervelle s'il font les mantions. 
Que tondis soit ensi, trôstous à Dieu prions 
Bt ensi que premiers soient religions. 

A présent de ches ordènes parler me partirai. 
Quant temps et liens sera, toudis htens en dirai ; 
A parler des noirs monnes saint Benoit me rirai : 
Un pau de chou q'en sene, ay dît et pardirai» 
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De choa que j'ai parlei» diat U aaffM, jm pai0«( 
D0 ohoQ que ma soi teiu, n^est droii q'an aia noita. 
Taiain ploa qva parla» to«laf gans priés aquoiaa ; 
On fiari plus fort de langlM qna na fitaha da toiaa. 

Blaamar sa voal nuUoi» biaa Toal qna casenaa laoha ; 
Mais, M je die le voir, qui voelt, à loi le sache ; 
Poar Téritat oir, drois ft*eat que nuls hom hadba, 
Car on doit dira voir tons temps en toute plache. 

Or prenge ceste note, qui ma Toelt contredire : 
Pour le droit sonstenir on doit souffrir martire ; 
Nais ne doit redoubter graas cèarous, ne grand ire, 
qui nulltti par sen parler n*empire. 



Toutes comparisons, c'est voirs, sont hajnenses ; 
Si s'en doit-on warder, car elles sont prilleuses. 
On en fait à la fois pour esoaper wiaaoses, 
Et s*en fait-on par tin qu^on doit tenir lineases. 

Trèstout chou que j*ai dit, c'est tout pour exemplaire 
Donner à noirs moines qu'il voelent ensi faire ; 
Et, se j'ai cose ditte qui nuUal puist dasplaira, 
M'entente ne fu mie onquas tel cose faire. 

Larça wrona $aêit, nigra veitU^ hoia roinnia non/aeimni 
wk>$uiehum, $ei mêm a erinUne munda. 



Li bien large carone, ne li noire 

Ossi li ronde bote, tonte telle ntestore, 

Ne font mie le moine, maie conscience pore; 

En sen cuer tenir nait vrais moine mait se cure. 
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Signeur noir moinoi ioat Sttohiéa que je Yonu loê ; 
Wardéa bien qu'anémie en ses bras ne wns noe. 
Ostés en sus de yoos don sîMe Torde boe» 
Par qnoy U Sains-Bsfirf dedeas vos cuers s'enoioe. 

Penses tondis oomment i rentrer yoos wasteii 
Comment de tout en tout an monde renuncbastes 
Et tenir vos corps net et vos pensées castes, 
A le stabilité comment voos lojastes. 

Adont presistes-Toorle rieule pour maîtresse ; 
Gescnns prendhoms tenir doit toodis se promesse, 
Mais de tous empaiobier Sathan onqoes ne cesse : 
Test Yoas aroit tous pris, se ne fust li confesse. 

Bn prison iestes mis et en obédiense ; 

A vos abbet devés tout porter réyérense, 

Et vous deyés warder de kéir en offense : 

On le tient pour boin moine, qui de tels coses pense. 

Tous iestes hiretages, et gent don siècle meule ; 
Toutes si faites gens li munde les ayeule, 
Car tontes yanités sont partout en cbe peule ; 
On dist quand une yient, elle ne yient pas seule. 

Os chou que Sathan dist : s Or tu m'es escapés ; 

• De ches moines laiens tu m*as estes hapés. 

• Se je puis, tu seras de mes gens atrapés 

• Et en iniler sera avoec nous encapés. s 

Tondis doit li boins moines penser à ses peckiés, 

Cescuns par lui-meismes sent dont il est entekiés. 

Nuls ne scet, fors il seuls, 8*il est mal aléchiés : 

Cescuns doit bien doubter quand il est manechiés. 

13 
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NalB ne troère si toft que fidt oils qai repont ; 
Chef graot jawe« oa fuae par mar oa par la pont ; 
Femmea ajrment leur glina, quand groa oaa alla pont : 
▲a maiatre boina diaoiplaa an grand criaenr raapont. 

Nooa aTona i paaaar moult oribla paaaaga : 
Gh^eat la mort qui aur tout demanda grand hanaage ; 
Far là oonvient paaaar et la aot et la aaga 
Bt gentil et vilain ; tout doivent le paaaage. 



A Tautre léa voit-on moult de grana aaaanléaa ; 
A Pun lea blankea gêna à banièrea levéea ; 
Al autre noirea gêna qui font moult de poanéea ; 
S*atiendent le paiage dea dia, Cala et penaéea. 

Li pona eai moult prilleua et a'eat mal apojéa ; 
Qui porte grand fardiel, a'il kiet, tost est nojéa. 
Prouvéa-voua dont, paaaant, q'adont légier aojréa, 
Se non avoeo lea autrea voua aeréa envojéa. 

Moult petia eai cils pons, lea née août effondréea 
En ches grandea rivièrea qui là aont asaanléea, 
Sana rivea et aana fons, ae aont grandea et léea ; 
En ellea moult de gant ont eatet engoulléea. 

mors ! 11 pona hideua ! par ti oonvient paaaer ; 

Le pasaage par ti nuls ne pnet casser ; 

Nuls de ti le paiage ne le puet relaxer : 

Pour chou fait-il malvais gran^fardiaua amasser. 

Adont seront sour tous faites grandes apriaea 
Des fardieus de peckiés, de rikaices acquises, 
En ches choses mundaines s'on a ses cures mises, 
Et de trèstoutes oèvres et fais de toutes ghises. 
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Li tiesmognage boin aront dont iaar saison ; 
Li vrais jages voira de tout avoir raison. 
Par raport de tiesmoins le Signanr apais^on, 
Mais chiuls qai mal a fait, ara maie maison. 

Taste dont qne je veno, moines, et bien t'avise. 
Li mors et nnit et jour se hache fort agnise, 
Anemis toutes eures en infler moult atise. 
Car par le mort attend des ftmes moolt grand prise. 

Trèstons convient morir, c'est cose moult certeine ; 
Mais on escape bien, quand on voelt, le demaine 
Del anemit perviers et de se forte kaine : 
Çh*est des peckiés morteuls, s'en j vœlt mettre paine. 

Religiens cescuns boins enreus sera, 
Qui de nuit et de jour en tous temps pensera 
A ohoQ qu'il a promis ; adont escapera 
Toutes peines promises cellui qui mal fera. 

A. ches religions |e voi le siècle traire ; 
Ch'est cose qui bien doit as preudhommes desplaire. 
Religions et siècles iestre doivent contraire ; 
S'il sont d'accort, nuls biens ne venra del affaire. 

Pau voy, mais j*oc bien dire : « Siècles est trop mués, » 
Tout estât, tout leur sens ont de mal acués, 
Et de toutes virtus est siècles desnués : 
ReligieuSi pour Dieu, che siècle respués. 

S'il fu, s'il est en vous, laissi^ se compagnie. 
Comment qn^il vous promet, comment qu'il vous fiestie ; 
De li ne vous venra fors toute trequerie : 
Ostés-le hors tantost, oar fols est qui s*! fie. 



106 u ■▲urriDis 

Vous en ieates issut ptr grand dérotioiit 
Qaand fesistes jadis Traie profeetioa 
Et de toatea vos meora boine oonTertios ; 
Reaaner^ serés seloao reatentioa. 

Nuit preadhoma ne se doit, tant qnll vit, etaïayar. 
Sains Pois dist yraiement qa*on doit toat assayer, 
Au bien faire tenir et don mal dilayer. 
Pau yit-on, s*aoroit-on : tons temps fait boin pajer. 

Que plus biel paiement que de ses veus varder f 
Se cuer et se cbinc sens tons les jours rewarder ? 
S'il sont de riens au siècle, q'on les facbe tarder ; 
Ensi puet*on se fin sainement awarder. 

Dieus nous flst yraiement, nous ne nos fesins mie. 
Conscience de moine jà ne soit esmaf e, 
Kats se traiohe dou tout à le Virge Marie, 
Et à mort et à vie trouyera sen aje. 

Se j'ai premiers parlet et dit de ces noirs aonnes, 
Ch'est bien drois et raisons ; car toutes les personnes 
Qui Dieu crièment et ayment de consciences bonnes. 
As disiteus souvent partissent leurs aumosnes. 

Je Toy religion en tel ord&ne cangier. 

Mais jadis Tai veu iestre bien sans dangier; 

Le bien au mal je voj tous les jours escangier , 

Et nuls homs ne poelt Tivre sans boire, sans maagier. 

Je vi qu'il soufflssoient moult bien les pourrfances. 
Des vivres et des viestirs certaines ordenanoei, 
Prouvendes telles queles avoecques les pitances ; 

à ohiaus qui pourvoient, on leur va d'autre* kaoés. 
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Abbet Toeliiit avoir leur droit, oh*«»t do ndaoB, 
Et li ooQTeat aussi de point et de saison, 
Et don sourplos on faohe poorflt i le maison ; 
Tout le commun ensi, s*on le fait, apais^on. 

Hais il doivent penser comment il le désienrent, 
S*il font bien leur devoir et Diea tous les joars servent. 
Anemis de leurs fais toutes oèvres entiervent, 
Car il de bojmes oèvres se doelent et s*en diervent. 

I! demandent toudis sur les boins grand hansage 
Et perçoivent tantost quand on a coer volsge. 
Qui soet parler à point, on le tient homme sage; 
Se chou qu'il est, disoie, je diroie le rage. 

De dire tondis d'une, bien anujer poroit. 

J'ay dit de saint Benoit comment tous temps oroit, 

En se cielle tous sens comment il demoroit 

Et pour toute sen orde Dieu souvent déploroit. 

S*ai parlât des abbés, de chou qu'il doivent faire. 
Et des olostriers ausi ne me peuc mie taire, 
De ches offlcjers et de tout leur affaire : 
Si leur prie trèstout que ne leur voist desplaire. 

A chou que j'en ai dit, m*a méu caritis ; 

S'il n*est ensi qu'il sieut, certes c'est grans pités, 

Et d'en dire le voir je me sui délités : 

Pour chou ne doit mes dis iestrs jà despités. 

En Tordène saint Benoit main-on bien sainte vie ; 
On 7 list, on y cante ; qui voelt, il estudie. 
S'en demorast es clostres et hors on alast mie, 
Pour voir, Dieus ameroit forment tel compagnis. 
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On Tit jadia d ordtae boins et anefaieni preodholÉaiM 
En ces dosires par tout des femmes et des hommes. 
Ch^est pités qae si fait i présent noos ne sommes ; 
Dieus de boines parties soet faire boines sommes. 

Somme de men besoigne, c'est dire véritet ; 
L*ordène voi trop caogier^ 8*en ai moolt grand pitet. 
Car elle m*a norit des ans grand qoantitet ; 
Bénis soit mes boins Diens qaand tant m*a respitet. 

Assés don temps passet de bien dire poroie ; 
Mais bien sai, se le voir de tout en tout disoie, 
Orand indignation de plaseors eneourroie : 
Se n*ose d*aatrai cair tallier large coroie. 

Tout li doit de le main yoewel, voir, ne sont mie ; 
Cuer anchien et caer joyène diversent môalt le vie, 
Car 11 cner anchien mettent an sens leur estadie » 
Et 11 joYône pensent tondis i légerie. 

Pour chou les souTorains convient qu'il rewargeni 
Chou que connus leur est, et leur subgis tons wargent. 
Et contre Tanemi d'exemples boins les targent : 
En ce fasant n*aront warde qu'en infler argent. 

Un ars qui toudis tent, il est tost afolés. 
Pensers de jovène coer, il est tos envolés, 
Et cuers anchiens par droit de sens est escolés ; 
Je vous di tous le voir, se croire me volésv 

A gouverner convient moult grand discrétion. 
Car de ses et de sages an rétribution. 
Il 7 convient souvent faire monition 
Et convient à le fois faire correction. 
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Sigoenr abbet, pour Dieu, premiers vous corrigiés 
Et pour rendre raison vos comptes abrigiés ; 
A le mort en sera vos fais moult alégiés, 
Et plustos en serés avoec Dieu herbergiés. 

Ostés à To pooir tonte msise coostume. 
Toutes désordenanches et le gésir sur plume. 
Sains-Espirs, si com yens, trèstous visces esoume» 
Et qui le sîert, dou feu de sen amour Talume. 

Trop milleur que le siècle fait siervir tel signeur ; 
On ne poroit trouver plu» parfait ensigneur. 
Il ne resamble mie manestreur engineur ; 
Car qui le siert de coer, de tous le fait grigneur. 

Il dépent tout de vous, de vo seule personne ; 
Ramenés le vies temps ; si ferés grand aumosne. 
Li mors vient et se haste ; car jà se cloke sonne, 
Et, se vous commenchiés, il vous sievront vo monne. 

lestre doivent par vous et conduit et menet ; 
Je di que c*est vo coulpe s'il sont désordenet. 
Chou qui n'est bien wardet, on dist, mal est penet ; 
Dont tient du tout à vous, se mal sont assenet. 

Biaus parlera plus pourflte que le rigaura ne fachOi 
Et li coer qui sont jovdne, ne voelent qu*on les hache. 
On warde lentelette que li vens ne Tabache : 
A ses subgis boins abbés toudis custode maohe. 

Abbet et li coavens est un corps, che me sanle ; 
Dont se doivent tenir par karitet ensanle. 
On voit appartement leur habit se resanle : 
En eans toutes virtus doivent avoir le oanle. 
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Def coiiT6n8 Tod p«rl«r et ohes abbés Uiisier ; 
Gbe n'eat mie gratis lene des gens tant ezaachier 
Que, se raisons le donne, qa*on les poist abassier : 
Nais ne doit sesJparoUes fors à point enorassier. 

Nos temps or est malvaiSi Dieu bien Tamendera, 
Et sains Benois aassi quand temps et liens sera. 
De cbest siècle cescuns décbnt se trouvera 
Et de ses cuideries bien se perchevera. 

J'ay pardevant parlet de diverses matères, 
Des aucunes couvertes et d'aucunes bien clères ; 
S'ay dit de saint Benoit comment fu no fundères. 
Et de tous noirs monnes il doit bien iestre pères. 

Car cescuns par se rieule moult bien aprendera 
Comment en tous estas bien vivre devera, 
Et se rieule de vivre là dedens prendera : 
Qui chou fera tous temps, sages et boins sera. 

Sur toutes autres rieules est li mieuls ordenée ; 
Selonc complections fu sagement trouvée, 
En trouvant carités li fu dont assenée ; 
En tous les capitiaus fu douloe se pensée. 

Moult petit commanda, mais flst monitions ; 
Cescun donna se part apriès professions ; 
As prélas, as subgis mist ses intentions : 
Dieus doinst qu'il soit tenut en toutes régions I 

En tons pays appert comment cescuns .s*<Hrd(»ne, 
Par maintiens dissolus quels exemples on donne. 
Moult petit j'en excuse blanc, ne gris, ne noir monne, 
Et de toutes les ordènes généralment personne. 
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Rewardons mesdiami comment il se ohaTitMÎiÉit ; 
Il n*ont nient et s'ont toàt, de tontes debtes iseent ; 
8*il estoient rentet, riens n'estqu^il ne fesisœnt. * 

Se cils siècles malvais pooit tous tempa durer. 
Un petit on poroit mieuls ses maals endurer ; 
Mais il fault, che voit-on, se doit oesouns curer 
Q^anemis en infler ne le puist emmurer. 

Dieus nous en a gietet à point, se sommes sage ; 
Compagnier fait malvais tonte bieste sauvage. 
Dou siècle compagnier attent-on grand damage ; 
Fols est qui foit li tient, ne qui li fait hommage. 

Mais warge bien cescuns qu'en sen coer ne le plante. 
Car il ne fait fors mal en tous les lieus qu'il ante ; 
Et, quand gens a déchus, il est lies et s'en vante : 
Ch'est un grand encantères, priés que tous il encante. 

Dieu lassier pour le siècle, c'est grans iniquités. 
Religieus siècleus doit iestre despités. 
Pour quoy ? Pour cliou qu*il s'est ou siècle délités, 
Qui de li par promesse doit iestre despités. 

On dist : s Une bontés tondis l'autre demande. • 
Jhésu-Cris aos Salvères pour nous tous flst offrande. 
Or nos morteflons, car sains Pois le commande ; 
Rémunération en attendons moult grande. 

Laisçons che malvais siècle qui toutes gens déchoit. 
Qui nos cuers de ses visces nuit et jour aleçoit, 
Et à Dieu nos tenons, qui tous peckears rechoit : 
Ch'est chius qui boins voloirs tout errant apperchoit. 

' Un Ters manque dans le mannscrit. 
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Dieufl demande nos eoert an monttier maiement. 
De ioQf jeaire Mnria nnit-et jour vraiement, 
Et Toeit que sae seirioei soit fais déyotement : 
Payer voelt les promesses de toas entirament. 

Car li moasiier sont fait ponr prjrer et orer ; 
Là doit-on ses peokiés et dou peuple plorer. 
Et en dévotion as heures demorer : 
Là ne puet anemis coers dévos dévorer. 

Reposer ou dormir, Dieas le voelt et raisons. 
Pour chou sont ordenés toutes teles maisons. 
Se li oorps dort par droit, bien nous en apaisons ; 
Diens voelt que li ooers velle par trèstoutes saisons. 

Le cloistre devons tons par espasse tenir ; 
Sans maises ocooîsons tout y doivent venir, 
Là sir, estudyer pour Tordène soustenir : 
Moine noir maiement le doivent maintenir. 

En ches livres prent-on del ftme le peuture. 
Qui des temptations n'est onques bien seure. 
Tous remèdes troèv-on souvent par escripture, 
Dont doivent en aprendre moine mettre grand enre. 

On doit trèstons les jours tenir ooUations, 
Car estorées furent par graqs dévotions ; 
lestre trèstout y doivent sans ezcusations : 
Faire ne me convient autre monitions. 

Ou refrotoir doit-on prendre là se snbstanche. 
Prendre trèstout en gré sans nulle murmuranche. 
Li coers est plustos plains trop que ne soit li panohe : 
Nuls ne puet avoir peu, mais qu'il ait souffissanohe. 
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Dans abbés doit nongtdtr.Bnr irtstoot des «naïades, 
D^aaas visiter souvent ne doit-il yestre fades, 
Contre les anemîs bien rigrens et bien rades, 
Si q*en nal de ses moines ne mâchent jà lêor pades. 

Tout doit jestre oommnn, nais ne doit riens avoir, 
Fors qae, selonc le rieule^ che doit oescuns savoir. 
Je di hardiement : • Obias qol tent al avoir, 
« A le mort il pora bien avoir à ravoir, s 

Quand li chiés et li membre sont tondis d'nn accord 
Et ne convient que nais y faohe le raccord, 
Li boins coers as boins yoels toutes heures s*aocord. 
On puet dire : • Tels gens n*ont don cuer le sac ort. • 

Pour Dieu, trèstout noir moine, k'or aies perohevant, 
Pensés chou que j'ai dit es rimes pardevant. 
A malvaises çoustnmes qui se vont alevant. 
Pour Toneur saint Benois, coures tost au devant. 

Ordènes, viestures li sage gent les prisent, 
Et les désordenanohes moult de gent les desprisent. 
Pluseurs leur conscienches ge sui certains qu'il brisent, 
Quand conformer au siècle par leurs habis eslisent. 

Viestirs vieus est buriaus, noble viestirs brunette ; 
Viesiirs monstre moult bien le conscience nette. 
Brunette le buriel au jour d*ui décokette ; 
Desous cescun voit-on à le fois amourette. 

Sains Benois nous apreni que le vil nons prendons 
Et q'à ches coses kières nullement n*entendons. 
Se viestirs curieus avoir nous j tendons, 
L'uns l'autre de mal faire certes nous aprendrons. 
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Nenil, nuit ne ae doit, voir, m chou d^orter ; 
Mais nous pour Diea aervir nos daToiia eokoiiar 
Bt al ordtoe wardar tdaa laa joui anortar. 

Tiaaiia, taacaa d'argant noblament dawaléaa, 
Doirent jeatr» tela ooaaa da nos moinaa portéea t 
Nenil voir, car par ehoa voit-on hian laora panaéaa ; 
S'en diant aage gant : t Clie «ont gant rasaoCéaa. i 

Habit astroit at coart aa-oa ai grana plaiaanoha T 
Je ne yoj que nuls moinaa da tel cose s'avancha, 
Comment que joTènaa coara le volenté en aanoha : 
Una jonra venra que Diana en prendra aa Tengancba. 

Dieus voit tont, ae aoet tout, a^atant, 8*aat déboinairea ; 
Se voit de tontes gêna tous lea jours leurs affairas. 
8*11 Toet les maals laiseier, à bien soit li repaires ; 
Dont nos donne s*amoar, s*en fuit nos adTaraairas. 

On dist : • Quand Dieus ne voelt, sains ne puet. s C'est raisous. 
Dieus Toelt que nous Tamons en trèstoutes saisons, 
Et chou que promesins, tous les jours nous faisons ; 
Autrement nullement ae courouc n'apaisons. 

Âujourdui voy castois moult petit pourdter ; 
Cescuns se voelt ou siècle, che voit-on, déliter : 
Hélas I il est si fauls qu*on le doit despiter, 
Mais oesauns Tayme tant qu*il l'estuet respiter. 

Je le voi si forment lea aucuns embraohier ; 
Pour nul castoi q'on fâche, nel voalent encaehter. 
Je ne m*en ferai plus ne bouter, ne sacbier ; 
Puis qull plaist, or s'i Toisent toutes gens enlacbier. 
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Et quand DiBxm vùalt louffrir, h&Ib ne me pvet nprèndre ; 
Assés miens me vanfoit un boin taieir aprvndre. 
On prise plos ase&f le doner qoe le prendre ; 
Des sdenoes Tanli miens U reteiiirs qne vendre. 

On se Toelt conformer anjourdol, dont c'est hontes, 
A ches nobles signenrs, ces prlnœps et chés contes. 
Sathan prendera bien principal et les montes : 
Or s'avise dont bien» qui doit ftdre ses contes. 



Tondis dire le voir poibit bien anayer. 
Or "wargent bien le siècle chevalier, escnyer ; 
Nos mestiers est orer, stadyer, Dien pryer. 
Et dedens et dehors partent homilyer. 

Nous Aimes à premiers snr povretet findet ; 
Or nons sont monlt de Uen, si q'on voit, habnndet. 
Diens voelt jestre servis de nsit oner et mundet, 
Qnand là don Saint*-Bsplrs voit le don redandei. 

Or ay dit et rimet longhement de noirs monnes ; 
De cel habit voit^on moult de boines personnes 
Et qui moolt souvent ont pour mendians rampronnes ; 
A mes parlers voirai bien tos mettre les bennes. 

Se nos ordènes estoit tout d'une volentet, 
Selonc chou qu'il y sont de boins engiens plentet 
Et q'on est en tons liens bien dotet et rentet, 
De trèstontes sdenoes seroient aventet. 



Mais envie malvaise qui tout bien 
Met en eoers envieus q'on ne s'aooorge mie, 
Que nuls voist as escoles, ne que nuls estudie, 
Pour chou q'avoir volroient sur eaus le signerie. 
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Et cha fait li maolAi» qui toadis Uaii •mpocba ; 
Qosnd empeichiés im a, t'en Budn« gnnda leielia, 
Car il ne Toelt qae Boli à lûeii ûtire se mafehe, 
Et chou q*on a pronia, nids prainllioiia na Fampeiolia. 

S'en aont li monaiièM tout pavtoat datimat 
De seiia el de laiatiaii, de tout coiiaeU m«el ; 
Car« se par le deigie fassent sens aocnei, 
Toat mal et tràstout Tisoe seroîent rsspœt. 

BewardoDS autres ordènes» DMndiaas et rentes» 
Comment il eont trouret de boias clercs grans plentés, 
He ! l'ordène saint Benoit toat sage lamentés. 
Quand ensi par enTies deennés les sentes. 

On Yoit par no Saint-Père pape Clément sisime 
Gomment par les eeooles Dîens les boins ders sablime. 
Don poarfit des escoles nuls ne scet le centime : 
Dont soient empeichant tréboackiet en abisme. 



Li papes Bénédic ses boins prédeoessàrss, 
Qoi fa, par devant lui, nos soayerains Sains-Pères, 
Par se constitotions fa soutiols ordenères, 
S*ordena des noire moines et de lenrs mmiastères. 

Et par ses ordenanees sera tantoet scént 
Comment toat jestre doirent et pris et esléat 
Li moine étudiant et comment pourvéut : 
Or en fachent partout noir moine leur dent. 

Honneurs, tous biens, tous sens certes habundera 
En trèstous monastères là bien on le fera ; 
Se fardelet cescuns devant Dieu portera : 
Se conduoh et fais An. Cbou qa*iestre doit, sera. 
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Toat rient à boine fin, qu'on fait à boin entente ; 
Chou que j'ai fait devant, al ordène le présente. 
Dlnfler soient wardet et de toute tormente 
Tout moine qui aievront de saint Benoit le fente. 

Soyons trèstout certain que Dieus rémunéra, 
Soit le bien, soit le mal, ohou que oescuns fera. 
Devant Dieu tous ses fais cescuns aportera 
Et selonc les désiertes li vrais Dieus jugera. 

Or s^avise cescuns et dont bien se rewarde 
Comment trèstous les jours Dieus se taist et s'awarde 
Et montre par sanlant qu'il ait chière cowarde 
De punir les malfais, quand de jugier se tarde. 

Et che fait Dieus pour chou que peckeurs se retournent 
Et pour laissier le mal à bien faire se tournent 
Et q'en leurs consciences boines virtus enfournent : 
Ensi puniscions et jugement séjournent. 

Dieus volroit tous salver, nuUui ne voelt périr ; 
Trôstoutes boines oèvres près est de remérir. 
Dolans est quand justice les perviers fait férir : 
Trop mieuls que les punir, les volroit enchiérir. 

Hélas I trèstout peckeur, pourquoy ne rewardés 
Le jugement que vous pour vos fais awardés ? 
Repentésvous et tost, et de peckier tardés, 
Que paradis de vous jà ne soit escardés. 

Trèstout religions, amés Dieu, crémés honte. 
Par qnoj trôstous orgieuls humilitet sourmonte. 
Sojés en Dieu siervir trèstout roj, trèstout conte : 
Autrement ne pores à Dieu rendre boin compte. 
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Lai«si^ oel malTaif aièele ses oèrrefl mainienir ; 
Ne le souffréf pour rient avoecques vous ^enir. 
Car, e*il poet yraiemeDt, il se yolra tenir : 
Le mal avoec le Mes ne derée eonstenir. 

Entre vous et le siècle doit avoir différsnse, 

Car tous ôhiaos qui Dieu serrent, on porte révérense. 

Et li siècles trèstoos à ses volentés pense : 

Pan crièment Dieu oourchier, n'enoourir en 8*oifense. 

SxfllieU iêt noirt moinei i$l orièné Maint Benoit 



Ch'est des maintiens des nonnains. 



glorieuBe Yirgène, dame Sainte Marie, 
Apriès Dieu, vous avéé sour trèstoas signourie , 
Sur toutes créatures vous iestea exaacbie ; 
Tout chou TOUS a fait Dieus pour humaine lignie. 

Trèstout estions perdut, quand il vous envoya 
Par Pangôle le salut, et chou nous rayoia. 
Li Sains-Espirs en vous se grasces ottria, 
Et Tos cners virtueuls tondis s'umilia. 

Dont est humilités li virtus souveraine ; 
Gh*est celle qui pécheurs à Dieu souvent ramaine. 
Virge glorieuse, vous fustes premeraine 
Qui trouvastes doucheur de le vraye fontaine. 

Li Sainte-Trinités soutieument ordonna 
Que Dieus li Finis en vous nuef mois s^emprisonna ; 
Là prist le car humaine, dont salut nous donna ; 
A le ftn pour pécheurs à mort s'abandonna. 

Virge mère, vo fil et vo père portastes, 
A trèstous les fojables leur salut aportastes, 
Et sans corruption virge vous enfantastes, 
Tondis virge devant et apriès ïemorastes. 
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Dieus eat tout, Dieuf fl«t tout, fon peokiéf sealement ; 
TooB 8608 est boizkf sans fin et sanf oommenchefflent ; 
Wardant Tirginitet par tous enfantement 
Fiat vrais Dieus, et vrais hom en isai yraiement. 

Comparée vous yestes as préoienses gemmes ; 
Siervir voas devons tout, spéoialment les femmes ; 
Devant estoient sierves, par vous sont ore dames ; 
Bien se doivent warder de trèstoutes difGunes. 

Quand no rédemption Trinités mâchonna, 

Le personne dou Fil à le femme donna» 

Dou Saint-Espir conchut, onques riens ne sonna ; 

Sen corps pour les peckeurs Dieu 11 Fils aumosna. 

Tout coer dévot se doivent de pékiés descombrer; 
Nuls ne puejt les virtus de le Virge nombrer. 
Car li virtus divine si le volt obumbrer 
Que peckiés ne le peut nullement encombrer. 

Humilités en li fu sur toutes trouvée ; 
Humle tous temps estoit en dis, fais et pensée ; 
Yirgène, mère, flUe, tele nous fu livrée 
De Sainte-Trinitet qui de li s'est parée. 

Esleute fu de Dieu pour prendre car humaine 
Le personne dou Fil en sen corps, qui le peine 
SouiTri pour ses amis délivrer de le kaine 
Dou pervers Luciâer qui tout ot en domaine. 

Dont Dieus li Finis Jhésus, vrais hom et flols Marie, 
Délivra par se mort toute humaine lignie, 
Voir tous cheaus et celles qui sont de se partie, 
Qui vivant ou morant ont tenut sainte vie. 
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Paradis estoit wis d'nmaine créature, 

Qaand Jhéfiis y monta, qui dont li porta pure. 

Unie fa du tout à divine nature 

Ou Fil Dieu Jhésu-Crie qui de nous tous a cure. 

Or est lassus Marie souveraine rojne, 
Ch*e8t drois, c'est li fontaine de tous biens et orine. 
Pour son humilitet Taime Dieus d'amour flne ; 
Onques pour tous peckeurs à prjrer Dieu ne flne. 

Et s*e8t li souveraine de Dieu rapaiseresse ; 
De rapieller peckeurs est li droite maîtresse, 
Mais q*on li tiègne bien ses veus et se promesse ; 
D'empêtrer tous salus heure nulle ne cesse. 

Dont ont bien femmes toutes de li biel exemplaire ; 
Toutes celles qui voelent à leur créateur plaire, 
Toudis à li se doivent de dévos coers retraire : 
Bien seront récentes, car moult est déboinaire. 

Thëophilus le sceut quand il se mésusa, 
A le Dame se traist et ses fais acusa, 
Et de tous ses meffais li Dame Tescusa 
Onques voir à nullui confort ne refusa. 

Or nous y traions dont peckeurs et peckeresses, 
Et cescuns et cescune li tenons nos promesses, 
Trèstout religieus et abbet et abbesses, 
Spécialment nonnains puis qu*elles sont professes. 

Al estât des nonnains ay mise me pensée, 
Pour chou que je voy bien que cils estas agrée 
A le Virge Marie, car moult en est loée ; 
S'en dirai me pensée que lonc temps ay celée. 
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Bien me voel aviser comment j'en parlerai, 
Car je sui bien certains jà si pea n*en ferai 
Que rampronés moult fort de pluseors n*en serai ; 
Seionc me petit sens si m'en aviserai. 

Religieuses dames, vous fustef estorées 
Pour chou que vous fnssiés dou siècle dessenr^s. 
lestre doivent toudis nuit et jour vos pensées 
A le Virge Marie, dont jiestes honnerées. 

Toutes ne poés mie warder virginitet. 
Mais le caste de coer, de corps en véritet 
Ck>mmande li vrais Dieus qui de tous a pitet, 
Et se voelt que sur tout on ait humilitet, 

Che note vos habis ; se bien le remirés. 
Jamais d'orghilleus cuers ne seroit désirés. 
Rewardés Escriptures, tous les bieus ; lires ; 
Onques n'est bien sénés li coers quand est irés. 

Se vous volés un peu mes paroles entendre. 
Gomment que petit sache, se pores bien là prendre 
D'eskiwer moult de coses, dont on puet gens reprendre : 
Toudis fait boin un peu de qui que soit aprendre. 

Vous portés les noirs veus apriès professions ; 
Ch'est d'humilitet vraje significations. 
Li noir veu monstrent bien boines intentions. 
Car che sont les banières de vos religions. 

Li maintien monstrent bien scelles sont bien aprisea, 
Car dedens et dehors j^estre doivent rassises. 
Tost voit-on s'elles sont en noviscetet prises ; 
On en voit au jour d'ui partout de maintes ghises. 
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Leara deforaine maintiens monstre bien leurs pensées, 
S'elles les ont au Siècle, s'elles sont ordenées ; 
Les pensées de femmes ne sont mie celées : 
Onques nuls biens ne vint de nonnains embisées. 

Pour Dieu, toutes nonnains, pensés as ordenanches, 
Qu,*on vous monstra novisses quand fustes en enfanches. 
Prendés en ches doctrines trèstoutes tos plaisanohes ; 
Le siècle boutés hors et toutes ses baubanches. 

Vous savés bien comment vous fustes maintenues. 
Et comment par lone temps on vos tenoit en mues. 
Wardés vos consciences qu'elles ne soient nues 
De virtus : si serés à Dieu moult bien venues. 

Flere^ loqvi^ nere, staiuit Deus in muliere. 

Plorer, parler, fller, femmes l'ont de nature ; 
Plorer devés peckiés d'umaine créature ; 
Parler devés toudis de biens et d'Escripture ; 
Filer devés souvent, s'arés boine viesture. 

Offisoes de nonnains, c'est souvent Dieu pryer ; 
Parler doivent si peo qu'il ne puist anujer ; 
Toudis d'aucun ouvrage se doivent sonnjer 
Et se doivent toudis partout humiljer. 

Dou bien doit-on souvent dire des boines notes ; 
Paroles véritavles valent mieuls que les sotes ; 
Le serment des boins moines ils virent par nos botes : 
Assés plus que-cil homme, les femmes sont dévotes. 

Dieus et trèstout gent prisent le nonnain coie, 
Quand le cloistre bien tient et peu va par le voie ; 
Mais je les voie aler souvent^ dont moult m'anoie ; 
Se plus closes estoiént, inoult jojans en seroie. 
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Car chd seroit par Dieu li pourfla de leura âmei, 
Et a en oateroit-on un grandment de diffamea ; 
Maia trop malvaisement on puet castjer femmea, 
Car au jour d'ui partout se portent oomme damea. 

Anchiènement^eatoit partout humîlitte^ 
Li aièclea et 11 mundea de nonnaîna deapitéa ; 
Leura cuera n'eatoit en riena, fora en Dieu, dilitéa ; 
Èa abbéjea n'eatoit nulle fécnnditéa. 

DéTOtea gent jadia lea flaent eatorer 

Pour noonaina en leura clostrea en leura lieus demorer, 

Dévotement aa heures canter et puis orer, 

Filer quand poins aeroit, maina parler que plorer. 

Pour chou les boinea gens leur enfana y mettoient, 
Et les anchiènes dames pour Dieu les reoheyoient 
Et en grande crémour moult bien lea aprendoient» 
Et lea bien doctrinées, quand poins estoit, riestoient. 

Ensi furent fundéea dea nonnaîna ehea abbiyea, 
Et de boinea personnes et aaintea raempliea, 
Qui vagant par parena souvent n'aloient miea, 
S*il n'eatoit grans besoina, et c'eatoit^peu de fiea. 

Hé I gracieuse dame, Yirge sainte Marie, 
Jovène fustes jadia moult saintement nourie ; 
Seule aouvent estiés, par rues n'aliés mie : 
S'en fustes don salut del angle plus marie. 

Gabryel voua trouva seule par nuit orant 
Et l'umaine lignie perdue déplorant ; 
Se flst avoecquea voua un pau de demorant. 
Le aalut vous noncha, dame vous décorant. 
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Hé ! très-doacheB nonnaina, ensievés dont le sente 
De celle doolce dame, celle royne gente ; 
Car moult fait à crémir des anemis li tempte 
Et d'infler là deseos li hideuse tormente. 

Or plenst an donc Jhésu nonnains ensi fesissent 
Que par jour et par nuit al orer se mesissenti 
Tonte stabilitet promise bien tenissent. 
Leurs antres veus aussi tous jours acomplesissent. 

Or est tout autrement, je ne m*en puis plus taire ; 
Mais je prie pour Dieu qu'il ne voelle desplaire. 
Se je di chou que j'oeh dire de leur affaire, 
Et, se bien ne m'en vient, mal nuls ne m'en doit faire. 

Es maisons de nonnains aucun sont bien venut, 
Et as gens festjer n*a nul règne tenut ; 
On 7 va volentiers et souvent et menut, 
Ifais mieuls sont festjet jovène que li kenut. 

On maipe bien les gens es liens de la maison, 
Far prendre le oongiet les bieles apais-on, 
Et pour chou moult souvent on a bien oocoison 
De dire chou qu'on Toelt, mais qu'on fesist raison. 

Comment seront wardées femmes qui ruseront ? 
Souvent as gens rusés parront, responderont ; 
Des lainschiaus de blanc fil, plorois et chins denront ; 
En non Dieu, li coer chou apriès s'en senteront. 

Pour quoy ? Sachiés, de voir, amours en naistwa. 

Quele T Certes tele que jà bien ne fera 

Gelli par aventures qui là s*aquointera. 

Car à le fin déchieute, je tieng, s'en trouvera • 
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Doit-on l'amour de Dieu pour un homme laiasier t 
Cli*est de ei haat si bas qu'on se voelt abassier ; 
De follement amer on se doit délaissier» 
Car tel oose se voelt moult sourent rafreacier. 

Tel amant font samblant de tenir leur oonrent. 
S'envoient messagiers et menut et souvent ; 
Tost sont nonnains levées, 8*elles sont en couvent, 
Car leurs coers leur volette comme coches dou vent. 

A chee messagiers pj^ndentjettres ou tavelettes ; 
Là dedans sont escriptes parolles d'amo urettes. 
Hé 1 très-doulces nonnains, vous toutes qui chou faites, 
Wardés que ne perdes del honneur vos florettes. 

De ces sotes amours les fréquentations 
Vous tollent moult souvent toutes dévotions» 
Et si vous font haïr vos liens» vos mantions ; 
Là sont tous vo penser et vos intentions. 

Si prendés des congiés moult souvent sans raison ; 
Mais amours vous semont, qui toudis voelt saison, 
Que vous ayés souvent d*aler hors oocoison, 
Et chou vous fait laissier à le fois vo maison. 

Au jour d'ui ces nonnains voelent jestre moult ceintes ; 
Toutes sont loyemièçes, se font pluseurs accointes ; 
Se fait-on des amours des ordeoances maintes : 
Hélas I jadis estoient des nonnains pluseurs saintes. 

Car Dieus estoit amés et li siècles laissiés ; 
S'estoit orghieuls partout en toutes abassiés. 
Or a siècles les cuers à li fort saohiés 
Qu'en ses las les a tous, si qu'on voit, enlaohiés. 



0Bft ifomiÀiAs. 817 

Se ohilfl siècles présens dcmst durer longhemeat 
Et qu'on fesist ensi qu*on faft oralement, 
Il Taulroit mieos assés à gens d'entendement 
Li morirs que 11 Tivres, jel di œrteinement. 

Religieuses dames*, d'abis, de cuers volages, 
ffesse mie meskiés qu'il convient vos outi^es 
Porter les antres dames qui sont boines et sages ? 
Vous monstres qne sojén toutes de grans parages. 

Dames emparentées ont un pau ci^dBcusanche, 
Mais que ne fâchent mie grande desmesuranche. 
Par les parens d'aucunnes 11 maisons en avanche ; 
En aucuns lieus sur chou vit-on en espéranche. «. 

Or avient à le fois en aucunnes maisons 
Qu'elles en sont kierkies, se n'est mie raisons ; 
Mais, puis qu'on ne s'empiaint, or pous en apaisons ; 
Jà de si faite cose partie ne faisons. 

Dames religieuses, blankes, noires et toutes, 
Vous donnés à parler à ches gens et des doubtes ; 
Car quand on voit de vous hors de vos lieus les routes, 
Li fol ont tantost dit : « Or rewardés ches gloutes I » 

Elles denssent sir quoies en maison et filer, 
Pour rekeudre leurs wimples eswilles enfiler. 
Or jront par moustiers de piler en piler ; 
Les détailleurs feront leurs pilles despiler. 

S'aoateront fins dras pour elles oointoyer, 
Puis vont à warcoles, si les font desployer ; 
Se vont en ces Joyauls leur argent employer : 
Bien sèvent où boin fait aler esbanoyer. 
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Li Papes feroit bien, id toat laf endooit ; 
Asaéfl tost le feroit, se parler nos ooit. 
Che samble qae oeacuns le feroit 8*il pooit, 
Pour chou qae d'yeatre coie nonne jadis Tooit 

Les jorènes sont d'aocort» se sont toutes maîtresses ; 
Souvent pour leur oongiés trayelllent leurs abbesses» 
Se fallent an monstier as heures et as messes ; 
Hélas ! que souvent vont encontre leurs promesses ! 

A leur volonté voelent avoir, le cellenière. 
Me dame le prévoste, me dame le boursière^ 
Prieuse, soupprieuse, me dame Tostelière : 
Chiertes je voy qu'il va tout chou devant derrière. 

En non Dieu, je les voy toutes à un fuer mettre, 
Celles qui riens ne sèvent, celles qui sèvent lettre. 
Si se voelent les jovènes de trèstout entremettre ; 
On voit bien blanke nive de caut soleil remettre. 

Or font prendre congiés père, mère, parentes ; 
Se voelent ces nonnains avoir cescunes rentes, 
Et s'elles ne les ont, se mainent grans tormentes, 
Et tant font que piuseur viènent à leurs ententes. 

S*il dient : « G'eât pour chou nos maisons apovrissent, 
« Li corps partout des gens moult forment affoiblissent. s 
Non est, mais c*est pour chou qu'elles plus souvent issent ; 
Les drois chou deflendans soutieument aveulissent. 

Je cognoisc, et voirs est, nonnains ont mult à fiaire, 
Car, en leurs monastères, de gens a grand repaire ; 
Mais, s'en pooit ches frais sans damage retraire» 
On poroit un petit amender leur affaire. 
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Toatef voies fait boin warder se conscienche ; 
Yestre propriétaire, c'est malvaise semenche ; 
Canon et ii droit dient que o'est mult grans offense ; 
8'on pnet avoir ces rentes, je n*en sai le sentense. 

m 

Sil fost ensi qu'il sieut, antre cose diroie ; 
Renter religions jà ne Taccorderoie, 
Car on voit tous les jours comment on s'en desroie : 
De bien warder les vous, che n'est mie li voie. 

On sœffre moult de coses pour leur nécessitet ; 
On a des povres gent moult petit de pitet ; 
S'en n'est honniestement, on est tost despitet, 
Mais il fait boin warder toudis stabilitet. 

Hé I très*doulces noonains, vos espeus s'apareille ; 
C'est chius qui ne dort onques, c'est cils qui toudis veille. 
Si message vous crient : « Or extendés roreille I » 
Car il roB vont nunchant une doulche merveille. 

Or tost venës avoeques : del espeus et l'espeuse 
Yestre oeste nouviele vous doit moult amoureuse. 
Cescune boine nonne doit iestre curieuse 
Que là ne faille mie, s'en doit jestre songneuse. 

Pour Tamour del espeus vous jestes en prison, 
Et l'amour gracieuse de dévos cuers en pris-on. 
En llestjer l'espeuse ne doit avoir muison 
Et en l'espeut prent-on toute boine puison. 

Une oomparlson fait Dieus en TËwangille ; 
As Èvangilles sont tout cristien finis et fille. 
Souvent pour Dieu servir, dévos coers se corps siUe ; 
Personne qui Dien sert, tondis se tient pour ville. 
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Le royanma des cieas à dix yirges oomp&re ; 
Ceste oompariflon aucan tiènent amère. 
A le foia avient bien autrui fait qu'on compère, 
Et se débatent bien et les suera et li frère. 

Les chine de ces dix virges, Dîeus sotes les appielle, 
Les autres chine senées, ch'est une grasce bielle. 
Virge sainte Marie de Dieu se dist ancielle ; 
Chius dis à trèstous fu pourfltable nouvielle. 

Les chine sotes leurs lampes prisent en laissant ToIe ; 
Le bien faire souTent oublie femme foie, 
Toudis a le cuer vain et le pensée vole, 
Se monstre quel ponrflt elle flst A Tescole. 

Leurs lampes et del oie prisent les chine senées ; 
Toudis des sages dames sont maisons bien parées. 
Les sages en leurs fais sont souvent avisées ; 
Dos sages et des sotes se font bien assanlées. 

Or avint des dix virges qu'elles sont endormies, 
Mais, se les sages dorment, leurs coers ne dormoit mies, 
Car elles sont soigneuses, se sont tost esyillies ; 
Les sotes sont préceuses et mal appareillies. 

Tout droit à mie nuit ont haut crjet message : 
« Or tost esvilliés-YOQS et li sot et li sage, 
t Veschi l'espeus qui vient dou souverain parage. 
« Hastés-vous dou venir pour avoir l'avantage. » 

Tout errant ees dix virges se sont toutes levées, 
As lampes sont alées, si les ont aoumées. 
Les lampes des chine sages estoient alumées, 
Et celles des chine sotes forent wides trouvées. 
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Or ont les soies yirges as sages snppljet : 
« L'oie, suers, nous avons nichement oubljet. 
t Nos lampes sont estintes et on a jà cr jet ; 
« Or nons donnés do to, ne nous soit dényet. » 

Les autres respondirent et bien et sagement : 
« Bielles suers, nous avons del oie voirement. 
« Mais à TOUS et à nous soufflroit niaisement ; 
« Nous en avons pour nous assés petitement. 

« Mais aies as vendeurs, assés en trouvères ; 

« Don boin argent avés, bien en acaterés. 

« Errant, se vous volés, revenues serés ; 

« Vos lampes alumées avoec vous porterés. » 

Tantost en sont alées trèstootes esmayes. 
Yeeschi Tespeus qui vient à grandes compagnIeSi 
S'a trouvet ces chine virges apareillies ; 
A noces sont entrées avoecques 11 moult Ues, 

Li portier tout errant ont les portes fremées, 
Adont vinrent les sotes qui s'estoient hastées, 
Al espeus hautement et fort sont escriées : 
« Sire, faites ouvrir, car nous sons oubliées. » 

L^espeut a respondnt : « Alés-vous ent, amies ; 
« Soyés toutes certaines, je ne vous cognois mies. 
« Amet avés autrui ; cil vous fâchent ajes. 
« FaUit avés chassus avoir nos compagnies. » 

Religieuses dames, pensés al exemplaire 
Que Dieus par TËwangilIe vot à nous et vous faire. 
Combien qu'on ait meffait, on se doit à lui traire, 
De pedkiet 11 warder et de tous mauls retraire. 
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Toas nos oonrient morir, et si ne savons Teure. 
Nos JQges dissimule, s'aient et si demenre. 
Hélas ! je doabte tant que l'eure ne soit meure 
Que li mort yiègne tost et irèstout nos fourkeure. 

Mes pensées me font souvent avoir martire, 
Car je pierc men walesch, se bien Tosoie dire. 
On ne s'amende riens ; ch'est chou que je remire ; 
Se voj que tous les jours attendons de Dieu Tire. 

Ghes virges devant dittes deux estas seneflent. 
Unes les sages dames qui tondis à Dieu prient, 
Et les autres les sotes qui tous jours se eointient ; 
S'en parolent les gens et moult de coses dient. 

Ches lampes au jour d*ui sont-elles allumées T 
on en aucuns lieus selonc les renommées. 
Pluseurs en sont extintes par diverses contrées ; 
As maintiens voit*on bien les foies, les senées. 

Dames, toutes vous jestes à vo Saulveur espeuses. 
Lui servir et amer soliés jestre songneuses 
Et de s'amour warder moult forment curieuses, 
Et Dieus vous tenoit toutes amies prescieuses. 

Or est tout autrement, Dieus est mis par derrière ; 
Se sont li coer cangiet, endurchît comme pière. 
Femmes ont par nature le pensée légière ; 
Se desplait au jourdui moult de gens leur manière. 

De prédications et des gens castyer, 
Dont on voit les boins ders souvent ensonnjer, 
Gomment cescuns doit vivre, Dieu servir et pryer, 
On n'en fait nient plus compte que de kiens abayer. 
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Sonr tonte gent d'égliae li séculer parollent ; 
Od ot bien tous les jours comment li parler volent ; 
Le boin renon d'ancnns à leur pooir retollent ; 
En mesdisant d*autru\ leurs armes moult afoUent. 

Aucun se vont disant : s Oés ces sermonneurs. 
s II nous Toelent trèstous du no faire donneurs ; 
« Il n'aiment fors les dons et avoir les honneurs ; 
« S'en Toit*on des pluseurs grand aroir reponneurs. s 

Dames religieuses, se vous souvent oyés 
Chou qu'on dist des pluseurs, certaines vous sojés, 
Li cuers des boines dames en seroit esmayés ; 
Li siècle de pluseurs se tient mal apayés. 

Et pour quoy Y Cest pour chou qu'on les voit tant aler 
Et qu*on voit en ches kars ces coses enmaler 
Et par mons et par vans monter et avaler ; 
Se souhaid-on souvent leur visage haler. 

Vous n'iestes mie seules, qui sojés dépariées ; 
Trèstout en ont leur part en trèstoates contrées. 
Les gens de Saint-Ëglise petit sont déportées : 
On plaint chou qu^il ont tant, que si bien sont rentées. 

Le cause nuls ne scet, fors que Dieus seulement ; 
Mais j^ose moult bien dire pour voir certeinement 
Que, s'on faisoit ensi qu'on fist anciennement, 
Les ooses en tous lieus yroient autrement. 

Plus pourflte exemple que ne fâchent parolles ; 
S*on dist et on ne fait, che sont coses frivoles. 
Pour chou li séculer en tiènent leurs escoles ; 
S'en murmurent aussi gens sages et gens foies. 
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Petit Toj, maû j'och bien à le fbie des rampronnet» 
Parler sar tons prélan, sor priestree, sur caDonnes» 
Sur abMs, sur abbesses, sur nonnainB et sur moiuies, 
Oénéralment «vr toatei del Ègliae pereoniies. 



Au coer me vient aonyent nn pntndment de pêne te ; 
Je tieng que oee pereonnes sont poor cbou déparlies 
Qu*on les voit enrikir, s'en sont envies nées ; 
Jadis n'estoient mie si forment rampronnées. 

Si voit-on aujourd'ni ces maintiens, ces benbancheSi 
En viestirs et en tout ches grans desmesuranohes ; 
Ghe sont de vanitet grandes séuéfianches : 
Pour choQ li séculer vont ore de tels lanches. 

Bien penser, pan parler, che doivent faire sage. 
Mais on voit tant de coses qu^on devient tout ramage. 
Qui le kien voelt tuer, on li mait sus le rage : 
De parler sur autrui fait-on souvent outrage. 

On disty qui de boins est, que toudis souef flaire, 
Assés plus que le flel on ajme déboinaire. 
Ghe dist-on, c'est grans biens qui puet peckeurs retraire : 
Il n'est si grans honneurs tous temps que de bien faire. 

Trèstoute gent moult prisent le boine renommée ; 
Gh'est drois, car boins renons à toute gens agrée« 
Les boines femmes ont tous temps boine pensée { 
Il n'est si bielle cose que de femme senée. 

He ! trëstoutes nonnains, or souvent rewardés 
Que selonc vos dessertes loyer vous awardés. 
Vos ordènes, vos estas songneusement wardés ; 
D'aler, de vous monstrer, d'aoointier gens tardés. 



BE8 Horaums. 

root ayons à warder nos honnears et nos ftmes ; 
Bien doivent moult songnier religieuses dames, 
Car il n*e8t si grans hontes que kéir en diffames. 
En aucuns abbéjes, si com dist, en Tient blasmes. 

liais che n*est mie voirs tout chou que les gens dient ; 
De boines gens souvent II malvais en mesdient. 
Se sont foies persones qui de tels gens se fient. 
Qui tous temps mal pour bien as autres sénéflent. 

Pour chou ne doit-on mie croire légièrement 
Les paroUes qu'on ot, les gens d'entendement. 
Car mesdisant parolent tondis malvaisement ; 
S'en sont en grand péril, TEcripture ne ment. 

Comment que je ne sache les gens bien doctriner. 
Se puis-jou bien mes sens à tous bien encliner, 
Les biens en mi tenir et les mauls décliner : 
Tondis doit-on le mal de 11 don tout miner. 

Se je di des nonnains chou que j'och d'elles dire, 
Pour chou ne doi-ge mies encourir en lor ire ; 
Car m'entente n'est mie que de riens les empire, 
Mais je ne puis celer chou que mes cuers ot dire. 

Ch'est voirS) Il cuer de femmes sont légier comme plume, 
Et li tisons assés légièrement alume. 
Boins keus se poissoç piert, quand à point ne l'escume ; 
Chiens est tost escaudés qui caude cose hume. 

Quand je remir ces coses, je ne me puis tenser 
Que de chou que j*en senc, je n'en di men penser. 
Tondis fait boin le bien, qui le set, dispenser. 
Mais on se doit warder de gens trop offenser. 
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Le8 cases deyant dittea sont'toutoi yéritables ; 
A oheaus qui les entendent, eont nn pau délitables, 
Maû à me petit sens sont-elles pourfltables : 
Or enteng se c'est Foirs on qne obe soient fables. 

Femmes sont tost déchientes, se paroles ascoutent ; 
Sage, que ne se brûlent, ensus dou feu se boutent ; 
De pierdre leur honneur, si com kens signeurs, doubtent ; 
Se ne wardent sur elles, toutes grasces dégoûtent. 

On se doit disposer pour grasces recevoir ; 
Par pleuseurs escriptures en soet-on bien le voir. 
Nuls hom ne puet le femme, s'elle voelt, dicevoir ; 
Cescune le puet bien tous les jours percheyoir. 

Ne tenés à ces hommes seul à seul parlement ; 
Amours sotes se font assés légièrement, 
Et leurs paroUes sont tontes d'accointement ; 
Déchieutes tous serés, se les crés vraiement» 

Mais amés Dieu de coer et le religion ; 
Se tenés les promesses de to profession ; 
Ostés de ce fauls siècle le fréquentation ; 
Fabrikiés tous les jours es chiens to mantion. 

Pour chou fttstes-Yous toutes en ces abbéies mises 
Et au commencement del ordène bien aprises ; 
Wardés qne ne sojés do yanitet reprises : 
On piert tout sen boin los moult tost par maintes ghises. 

Sojés toutes certaines, quand aies par cauchies. 
Que les gens y eus rewardent comment jestes cauchies, 
CSomment de yos habis yous jestes ooyntjes ; 
Des paroles malyais en ont tantost lanohies : 
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« Rewardés ces nonnains comment resamblent fées. 

« Assés mieuls qa*aatres femmes, elles sont acemées. 

« Or jTont par ces rues, si seront rewardées ; 

« Cb'est chou qu'elles convoitent que bien soient beies. 

« Dieos 1 k*elles sèvent bien ces hommes fiestyer I 

« Or ont laissiet le oloiatre, se vont esbanjer. 

« Hienls leur vausist pour elles, pour le peuple prjer^ 

« Que d'aler leur amis d'elles ensonnyer. s 

Or feront des tintins gens de pluseurs manières, ' 
Des autres esbanoif dont elles sont mes^ières. 
Mieuls Taulroit qu'elles fussent un petitet plus fières 
Que ohou que vont monstrant leurs manières légières. 

Aucun qui les compagnent, à le fois s*en mespaient, 
De chou qu'on leur voit faire, un petit 8*en esmaient ; 
Se les vont oo^joiant et mult bien les assaient, 
de parlera sauvages en derlère les paient. 



Se doit-on rewarder comment on s'esbanie. 
Et se fait boin cognoistre toudis se compagnie, 
Maiement qui ne yçelt ne mal, ne vilenie : 
Moult de gens ont à non que fols est qui s'i fie. 

Gh'est grans meskiés s'on laisse Tamour Dieu pour ce monde ; 

S'est pités que li mauls plus que li bien habunde ; 

On doit moult redoubter le dure mort secundo : 

Se doit cescuns warder sen corps et sen coer munde. 

Mundes, cars, anemis fonVdes temptations. 
Ches trois coses souvent toUent dévotions ; 
S'on ne résiste fort es préliations. 
Consciences et coer en aront lésions. 
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Se j*ai de riens mentit, as gens je m'en raporte ; 
D'antre oose parler à présent m'en déporte. 
Car on diroit tantost que j'aj tieste trop forte : 
A Jhéso men Sauveur de tout me réconforte. 

En toutes régions sont fundées abbéies. 
LA femmes sont rendues à bielles compagnies ; 
Pluseurs sont enrikies et pluseurs apovries, 
Selonc chou qu'elles sonti yestre doivent servies. 

On doit faire partout selonc le temps temprure ; 
Car oose qui se fait par sens et par mesure, 

Ch^est cose qui se tient et qui longement dure : 

« 

Se doivent avoir toutes le conscience pure. 

Ces maisons des nonnains tient-on pour ordenées. 
Quand ordènes est tenus et que bien sont rieulées. 
Et que les dames sont sages, coies et senées ; 
Li bien leur multeplient, 8*en sont moult honnerées. 

Al encontre de celles qui vont souvent par rue, 
Qu'on voit bien qu'elles sont de maison dissolue 
Et qu'en leurs lieus n'est mie le rleule bien tenue ; 
Pluseurs gent qui les voient, les souhaident en mue. 

Certes, ^est grans honneurs de tenir aeê promesses, 
D*obéir les subgis as abbés, as abbesses, 
D'iestre tondis, s'en puet, as heures et as messes : 
Dévotes doivent jestre toutes nonnains professes. 

Sainte-Église par tout en est moult bien parée ; 
Toute religions est en pluseurs trouvée, 
Car en maintes maisons est ordènes bien wardée ; 
S'en est Dièus gracyés et as gent moult agrée. 
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S*en troèr-on bien partout de divorsee manières, 
Lee ancanes déyotes, les aucnnes légières, 
Aaounes déboinaires et les aucanes fières ; 
On voit moalt bien fallir par anies pesières. 

Les gens de tons estas y mettent leurs parentes. 
Leurs filles, leurs mechains ; si leur donnent des rentes, 
Mail boin fait eskieuwer d*aler par fauses sentes ; 
Toutes n'adierchent mie par ces entis les entes/ 

Se tout bien adierchoient, ce seroit aventure. 
On dist : « En pluseurs coses fait moult li noreture. » 
On ifoèye de ces nois tous temps Teecorce sure ; 
Assés plus que cent buef puet traire li nature. 

On troôYe de ces nois des fausses et des yraies ; 
A ces nois sont tondis malyaises les essaies. 
Maistres puet bien navrer, qui set warir les plaies : 
Sages, de chou que vois, pour Dieu, ne t'en esmaies. 

S'ensi n*est qu'il doit yestre, se Dieu plaist, si sera. 
Que cescuns et cescune Tiers Dieu retournera, 
Et les désordenanches qu*on fait, on laissera : 
Tondis les boines oèyres enorter boin fera. 

S*il sont en ces àbbéyes aucunes dissolues. 

Aucunes Jovenaiches de nouyiel or venues, 

Que soient hors al ées, et soient revenues ; 

Ch'est pour chou qu'elles sont en crémeur pan tenues. 

Abbesses ont grand coulpes en ces désordenanches, 
Par leur congiés légiers et par leurs grans soufflrances, 
Poor chou que convenir les laissent dès enfances : 
Nonnains en congiés prendre font moult de dëcevances. 
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Et 86 chiens voelt 80Q£Grir, qui tout amenderoit, 
S'il Toloit et tantost se jagement ferait 
Et selono les dessiertes à cescun renderoit ; 
Qui tel signeur volroit reprendre, fols seroit. 

Tontes portent noirs yens, et li veu senefle 
Hnmilitet de coer et mener sainte vie. 
Blanke couleurs le noire, che voit-on, contrarie ; 
Gh*e8t que li coers soit neis et li cars castye. 

Ensi que cescuns voit blanc et noir opposer, 
Doivent boins nonnains en Dieu seul reposer, 
Oster les vanités qu'on ne les puist coser : 
Ensi par boines oèvres se feront aloser. 

Veni, Sancte Spirituel impie supema groHa gus tu cnastipee- 
iora. Beple twrum corda JlieUum^ esemplar H speeulnm 
totiui sanetitaiis. 

Nonnains religieuses, orés tous temps ou temple ; 
Que li Sains-Esperis de ses grasces vous emple ; 
Qu*il osche trèstout visces et de ses biens remple ; 
Et as boines personnes prendés tondis exemple. 

Cil boin clerc, en preichant, monstrent les Escriptures, 
Et chou qu'il ont trouvet par livres, par lectures ; 
Peckeur ont, al oir, au coer grandes pointures, 
Mais tost est oubliet, autre part ont leurs cures. 

Escriptures ensengnent le manière de vivre, 
Mais on voelt des sermons tantost jestre délivre ; 
On ajme mieuls les coses don fauls siècle le quivre, 
Mais che n'ensengnent mie 11 boin clerc, ne li livre. 

On poroit tous les jours ft ches nonnains praieohieri 
Et poroit-on user une langhe d'aohier, 
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Anchoia qu'on puet les onars d'auoanes resaohier 
Don sièola : là se Font, quand pueieni, enlaoUer. 

Uns jours venra qae Dieus Sains-Bspirs ouverra ; 
Des pensera, des dis et des fais enquerra ; 
Tout chou que oouviert est, adont descouverra : 
Dieus li Finis à sen Père vengement requerra. 

Or dou siècle siévir et ses gnnn yanités, 
Là, toute gent voiant, si fort tous délités, 
Uns jour venra, par Dieu, qu'il sera despités, 
Et qu*on Terra trtetoutes ses grans iniquités. 

Dieus est trôstout poissans, qui tout amendera ; 
Quand Tolra li donls Dieus et temps et poins serai 
Tout chou devant derrière, s*il Toelt, retournera, 
Religion warder en tous lieus bien fera. 

Dieus est tous endormis, aucune gent le dient, 
Qoand il ne fait tantost chou que les gens li prient ; 
Mais plnseurs de le bouke souTent mierchit li crient. 
Qui tantost en leur cuer tons bob bienfais oublient. 

Hé I trèstoutes nonnains, bien tous doTés retraire ; 
Dieas tous a poarTéut un très-biel exemplaire ; 
Ch'est chou que les princesses Tiènent sToec tous traire ; 
Plus saintement ne sèTent amender leur affaire. 

Ch*est Toirs, en plnseun lieus, plnseun si sont Tiestles, 
Car Dieas li Sains-Espirs les a bien ensignies. 
Par TOUS et par promesses sont aToec tous lyes ; 
Toutes possessions ont au siècle laissies. 

Prendre dcTés exemples toutes à ces grans dames 

Qui Tiènent aToec tous pour mieuls sauTer leura âmes ; 
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OsterlleTég trèstous, s^il j sont, les diffames : 
Autrement à tous toutes en venroit moult grans blâmes. 

Me dame de Valois, li suer du roy de Franche, 
Mist à religion toute sen espéranche. 
Et en sen Créateur eut moult grande flanche ; 
Dieus monstra quele fu toudis très sen enfimche. 

Une maison eslient qu*on dist à Fontenielles. 
Là puet-on bien oïr cans douls comme vielles ; 
De Dieu troèv-on laiens et filles et ancielles : 
Le Rojne des Cieuls en a souyent nouyielles. 

Comment que soit petite, s'est-elle bien servie, 

Et si mainnent les dames tous temps moult sainte vie ; 

Et comment qu^elIe fust de le royal lignie, 

En ches rikes abbies pour vivre n*eslieut mie. 

Celle gentils contesse de Hainau, de Hollande, 
Et qui fu souveraine des Frisons, de Zellande, 
Fist de sen propre corps à Dieu laiens offrande ; 
Car bien estoit instruite de chou que Dieus commande. 

Dou boin conte Guillaume fist des bielles portées ; 
Deus filles eut qui furent rojnes coronnées. 
Et un fil qui fu contes, filles autres senées : 
Par li sont toutes ordènes de femmes honnerées. 

Plus humle, ne plus sage ne peuist-on trouver ; 
Riens ne seut refuser qu'on li vausist rouver ; 
De meskiés, de tristeiches le volt Dieus esprouver : 
Par le pierte d'amis le puet-on bien prouver. 

En autres abbéyes se sont pluseurs rendues 
Dames de noble sanc, que Sathan a perdues ; 



DBS NomiAnis. 255 

S'ont lainiet toot le siècle, ne sont mises es mues, 
Acaiet Tamour Dieu, leurs plaisances venduee. 

Pleuat à Dieu qu'ore fussent toutes nonnains sifaites, 
Qui tenissent leurs coers, leurs consciences naites ; 
En le Virge Marie fussent leurs amouraites, 
Et en boines virtus fussent toutes parfaites. 

Dames nonnains trèstoutes, retenus bien ces notes. 
Et pensés comment furent ces grans dames dévotes. 
Quand laissièrent le siècle, se prisent blankes cotes ; 
Moult de gent, quand les prisent, les en tiènent pour sotes* 

Mais le boines gens monstrent en tous temps leur bontet ; 
Boins eureus sera qui se corps a dontet, 
As boneurs de ce siècle n*ara riens acontet ; 
Remunëret seront quand il aront comptet. 

Se je suis trop bardis et que j'aj trop parlet. 
Et plus que sus les yielies sur les joyènes marlet. 
On Ta bien par kemins par estroit ou par let ; 
Se dient cbou qu*il yoèlent, gent qui sont emparlet. 

Se je di baudement les coses que je pense, 
Gbe n'est mie m*entente que cbe soit psr sentense. 
Car à cbou que je di, moult petit me pourpense ; 
Se ne di mie tout, mes parlers souvent tense. 

Quand on a tout parlet, à fin convient venir ; 
De parler sur autrui se fait boin abstenir. 
Mais au plus biel qu'on puet, se doit-on maintenlTi 
Qui voelt honneur avoir et qui voelt bien finir. 

Je voie aucunes gens : qui fiert, l'un l'autre boute ; 
Pour chou certeinement un petitet me doubte 
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Qq6 des joTÀneg nonntiof je n'aie grand ohaioonte, 
Ponr chon q'en dire Toir aj mia m'entente tonte. 

Tost m'aroient dit : « Beani airea, parlée par caritet ; 
« Tondis bien ne plaist mie, qnand on dist véritet. 
« Voirs est, vons noas avés tontes bien encltot» 
« Mais de nous ne Tons caille» de vons ayés pitot. 



S*ai mestier qne je facbe boine conclnsion, 
Par qnoj cesoone sache tonto m*entontion« 
Des anchiènes voel bien aroir correction ; 
Se me maich en leur main, en leur protection. 

Tout dcTons honnerer le Virgène glorieuse, 
Le royne des cieuls, le gemme prédense. 
Sour toutes femmes est à Dieu plus gracieuse ; 
Pour chou li Trinitot Ta pris et fait s'espense. 

Ch'est celle qui tout puet, car Dieus li Pères rayme. 
Dieus li Finis, qnand li prie, tous temps mère le daime, 
Et Dieus li Sains-Espirs qui Tout en se domaine, 
Ezauche ê9B pryères, et nulle n'en est vaine. 

Douche dame, de tous je pris commenchement ; 
En men oèyre présente s*en fay déflnement. 
Pour ches religieuses tous pri dévotement ; 
Grasoe leur empêtrés et boin amendement. 

Bt leurs coers atrajés, rojne débonaire, 
A chou qu'elles se puissent dou fauls siède retraire ; 
Car, se tous ne le faites, nuls ne le pora faire : 
Vous yestes ajmans qui fier puet à li traire. 

Hé ! très-donlces nonnains, q'or ayés ramembranehe 
De le mortalité qui fu par toute Franche 
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Et par trèstOQS pays : s'ayés en Dieu flanohe, 
Et en le doace Dame qui ses amis avanche. 

Considérés de Dieu les grans corrections 
Par tempiès et par wières et par dissentions. 
Si tenés les promesses de vos professions : 
Es cienlSy ne mie chi, faites vos mantions. 

Puis que morir conTient et que là convient tendre. 
On se doit repentir, qui merchi voelt attendre. 
Bieus nous doinst si nos vies et nos peckiés reprendre 
Que le glore sans fin nous puissons tout attendre. 

Dames religieuses, ne tenés pour pointures 

Mes dis et mes paroles qui sont un petit sures. 

Par Dieu, j'aj tout chou dit pour chou que mettes oures 

D^escaper l'anemy, d'infler les peines dures. 

As abbés, as noirs moines, as nonnains ensement 
Se j'ay dit véritet selonc men sentement 
Et j'aj passet les mètes, tout cil d^entendement 
M'aient pour excuset, je leur pri doucement. 

Au penser et au faire je me sui délités ; 

A chou qui est escript, m'a méu carités, 

Et on dist que nul angle ne quiert li vérités : 

Moult de malvais pensers ay pour chou despités. 

Car» quand on est wiseus, tost viènent au devant 
Les malvaises pensées qui vont Farme grevant ; 
Et tantost qu'anemy les vont aperchevant, 
Consauls mal vais, sMl pueient, vont errant alevant. 

As blans, gris et tous autres religions rentes, 
Dont il a par le munde de maisons grans plentés. 
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Un petit faire d*iaa8 fui moolt entalentés. 
Mais par eaoee, cang^e m'en est li volentés. 

Car raisons doit sonfflre» s*est bien m'enteneions ; 
Chou que j'ai dit, comprent tonte religions. 
Or prengent là, s'il Yoellent, boines corrections : 
D'antres coses penser m'est pris déyocions. 



Ch*est des maintiens des Béghines. 



Or sunt en moult de lieues couYent de béghinages, 
Demisiellea senies, religieuses, sages ; 
De tous estas y sont et de plnseurs linages ; 
Pour leurs en&ns aprendre leur font gent avantages. 

Mantiaus et warcoles et simples abis portent ; 
Entr'elles à bien faire trèstous les jours s'enortent ; 
Par couYens, par maisons, par numbre se eohortent ; 
Es biens q*on leur voit faire, moult de gent se déportent. 

S'eslisent souverain pour toutes castyer ; 
Se se doivent à li toutes humiljer 
Et hors aler ne doivent sans sen congiet pryer : 
Tout chou religion doit bien sénéfyer. 

Par filer, par ouvrer quèrent pluseurs chevauches ; 
Par tempore souvent font des grandes penanches ; 
En leur lieus sont veues des bieUes ordenanohes ; 
Là pluseur gent au vir ont pris moult grans plaisanches. 

S*aucunes se mefTont, tantost on les castie ; 
Les malfaisans, sachiés, on ne les 7 laist mie, 
Car elles n'ont que faire de nulle compagnie 
Avoec elles avoir, qui n*est de boine vie. 

On leur praiche souvent et dist les Escriptures, 
Par quoy leur consciences vargent naites et pures. 
Li conffessers souvent oste bien les pointures 
Quand on fait les peckiés, et là mettent leurs oures. 
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Bt» 80 li souYeraina set nulle renommée 
Qui deshonnieate icit, tantoat est amendée ; 
On en safferroit nuUei combien fust eslevée, 
Que par racoort de toatea ne aoit toit hors boutée. 

On les tenoit plus courtes toutes anchiènement» 
Qtt*on ne fait à présent, saohiés certeinement ; 
Et se soloient vivre trop plus dévotement, 
Et closes se tenoient en leurs lieus vraiement. 

Li boin prélat Jadis souvent les vlsitoient 
Et des boines doctrines bien leur administroient ; 
Et adont au bien faire trèstoutes se mettoient : 
Plus volontiers paisieules et closes se tenoient. 

Des Jovènes les anchiènes estoieni honneréeSi 
Des anchiennes les jovànes estoient déportées ; 
Par les couvens estoient toutes entremellées. 
Les jovènes demisieles avoecque les senées. 

Gomment qu'elles ne fâchent mie professions, 
Se sont et nuit et jour en grand dévotions 
Et leur fait-on souvent des prédications 
Boin clerc et qui leur font boines moniiions. 

Antées les aj pau : pour chou ne sa-ge mie 
Raconter de leur biens et de leur boine vie. 
Prélat doivent avoir sur elles signourie ; 
Sans leur congiet ne puet yestre tels compagnie. 

D'elles est-on paret, li temps bien le demande ; 
As corps et as services moult souvent on les mande ; 
Là vont moult volontiers tantost q'on leur commande ; 
As messes vont partout darraines al offrande. 
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Li fea doa Saint-Espir li dévot cuer atiiént ; 
Les iieus là li bien sont, trèstoates gens les prisent ; 
Orghilleos cuer souvent humles oèvres les brisent, 
Et pour choo boines oèvres les béghines 



Les anchiènes as jovènes paroUent de jadis 
Et pour oir s*asanlent, cbà six, ch& wit, chà dix. 
Nuls boins cuers de bien faire n'est onques enfadis : 
Par faire boines oèvres vientK>n en paradis. 

É 

Qui mesdist de béghines, moult petit s*en avanche ; 
Dieus leur doinst en bien faire boine persévéranohe 
Et pour avoir leur vivre boine multeplianobe. 
Par quoy partir paissons trèstout à leur penanche. 

Moult de gens dient pro^ plusenr le eomlra dient. 
Et se sont qui parolles sans raison moulteplient ; 
S*on dist d'autrui le bien, il s'en trufent et rient, 
Et B*on dist le mal, il sont liet et l'otrient. 

Pour chou fait boin loer toutes gens par raison ; 
Vitupérer autrui n'eut onques se saison. 
De loer, de blâmer par amours se tais-on ; 
Tous temps par pau parler moult de gens apais-on. 

Xay parlet des béghines de vir et d'oîr dire ; 
Or me die aucun que trop mal les remire. 
Li siècles est cangiés et cescun jour empire : 
En ches estas partout ohe n'est fors tire tire. 

A chou dont il m'enferment, ne me puis assentir ; 
Dou premier point del ordène ch'est soutieument mentir. 
Trop plus qu'on ne soloit, on se soeffre sentir ; 
Tant dient bien que c'est sans nul mal consentir. 
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Je Tic 0D men enfancbe testjer de chistoUee 
Lee clera pariqrens reyenant dea eecoUee, 
Et que priyéement on faieoit dea karoUee : 
C'eetoit trèetout reyiaae, en riene n'eetoient foUee. 

S'on TaYolt tont juret, joTeneiche convient rendre. 
On paet bien l'arc tendat afoller à trop tendre, 
Et ee vojent trtetout, rendre convient ou pendre ; 
Le contraire nuls hom ne me feroit entendre. 

Or doit en tons ooovens avoir une prieuee ; 
C'est ceUe qui doit yestre li plus religieuse. 
S*a vient bien que sur toutes c*est li plus amoureuse ; 
Pour li couvrir, as jovènes est un petit crueuse. 

Tout ensi que les jovènes, volroit bien révéler ; 
Car amours Ten sèment, qui ne se puet oéler. 
Trop bien diroit ses heures avoec un bacheler, 
Un jolit clero qui bien le aaroit escholer. 

On vient, pour récréer, bien vir ces demisîeles. 
Li tahon, en filant et séant sur leurs sielles, 
Dient : « Vous savés bien espyer les plus bielles ; 
« Cures n'avés de ceUes à ces brunes massielles. i 

Dites hardiement, vous serés ascoutés ; 
Jà de no souveraine ne serés hors boutés. 
Et nos boins visitères sera pau redoubtés ; 
Aies querre les autres et chi vous aroutés. 

Quand riens il n'i pensoient, on les met en le voie ; 
Sachiés as jovenettes cheste cose n'anoie ; 
S'avient que Tuns al autre des lettres en envoie : 
Bien volroit hors aler, qui devant estoit coie. , 
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Or avisent et pensent comment aront oongiés ; 
Paoar ont que ne soit leurs amis eâlongiés, 
Et, quand elles sont hors, se dient : « Or songiés ; 
« Cils congiés nous sera, si poons, raiongiës. » 

Or de pluseurs besoignes se vont ensonnyer ; 
Se vont avoec leur gens partout esban jer ; 
Se yiènent pluseur gent canter et fiestjer : 
Adont fait-il trop boin d*amourettes pryer. 

Se TOUS me volés croire. J'ai moult bien en couvent, 
Desous les warcoles ont souvent Toeil au vent. 
Et cil jolit vassal les rewardent souvent : 
Tels coses et pluseurs font laissier le couvent* 

Se je disoie tout, je seroie tenchies ; 

Mais vous qui les antés et qui les congnissiés, 

De parler des anchiènes pour Dieu recommenchiés ; 

Dott bien que soloit yestre, tout partout semenchiés. 

Caste puet moult bien jestre, que nuls hom n'a rouvée. 
Amours d'ommes, de femmes, voelt yestre bien celée ; 
Amours de Dieu voelt yestre tous les jours révélée : 
Li parlers en commun à sages gens agrée. 

As frères mendians boins ders vont conflesser. 
Et pour elles oïr les vont moult appriesser ; 
Des alors, des venirs les font souvent chiesser : 
Che sont cil qui tout sèvent, nuls ne les doit priesser. 

Si ne sèvent-il riens, oar c'est conflessioas ; 

Se leur kierkent souvent grandes afflictions, 

Bt emprivet leur font boines monitions ; 

Si leur font par doctrines avoir dévotions. 

16 
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On tr«è¥e hton «noore^es bornas demitielaiv 
RaligieiiMS sages séans en leur cambrieleB ; 
Et se troèY-on ossi monlt bien des soterieles^ 
Qui n'ont cnre de sir pour filer mit ces sieles. 

Pour ehon que les anchiènes leur dient des paroles 
Dou temps qui fa jadis et des boines escoles. 
Ut elles tiènent tout et répatent frivoles 
Et les laissent aler ensi que palevoles. 

Mais tondis raint li biens de cheans qni le feront. 
Li boin des boines oèvres rémunérât seront ; 
Li malyais en le fin déchieut se trouveront : 
Ji le punition de Dieu n'esoaperont. 

Dieu pri que béghinage se puissent soustenir 
Et es boines ooustumes anchiènes bien tenir, 
Boines oèvres dedens et dehors maintenir, 
Qu*aToeo eUes puissons en paradis venir. 



Ch*6st des ordènes qui ne sont mie rentées, qu'on 
appelle Mendians, Augustins, Jacobins, Frères-Meneurs 
et toutes les autres ordènes mendians. 



On dist que tons temps fait boin doo bien le bien dire, 
Et que boin fait tous temps le bien don mal eslire. 
Quand Jhésus nos Saurers soufflri pour nous martire, 
Ensievir le devons et tenir pour no sire. 

Et tous cheaus qui Tensievent, devons nous tout amer, 
Sages, discrès et boins et preudhommes clamer. 
En sen vrai Dieu siévir ne poet avoir amer ; 
A ses besoins cescuns le doit bien réclamer. 

Gh*est chiens qui poet peckeurs leur peckiés relaiscier, 
Les vlsces amagrir, les virtus encrascier» 
Et qui poet sublimer et se poet abascier : 
Pour nul autre signeur on ne le doit laiscier. 

n descend! chaius pour no rédemption ; 
Pierdut estièmes tout, s'en eut compation. 
Amours nous flst amer par grand affection, 
Et lassus et chaius volt faire mantion. 

Yray Dieu, vray mortel homme, le devons nous tout croire ; 
Pères, Diens, Virge, Mère, c^est cose toute voire. 
Nuls ne puet tant peckier, ne vivans tant accroire, 
Que tout il ne pardonne, quank*on dist à prouvoire. 
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Rewardons ioat partout* 011 toutea régions* 
Comment pour Diea nenrir snnt ces religions 
Et d'hommes et de femmes ces bielles légions : 
Che fait Dieus qui leur met en coer déTotions. 

Religions premiers hermite le trouvtoent. 
Tout le siècle laissièrent, as dMers s*en alèrent, 
Et vie tris-austère par nuit, par jour menèrent ; 
A tons cheaus qui Tenroient, boins exemples douèrent 

De leur vie li lirres est bien authorisiés, 
Et de le court de Rome créus et bien prisiés. 
Qui savoir le yorrés, en che livre lisiés ; 
Es estudes des sages n*est mie desprisiés. 

Moult de biaus exemples par dedens trouvères ; 
Amer et crémir Dieu moult bien apprenderés; 
Toutes pompes don siècle par chou respuerés ; 
Dieu courohier par peckiés forment redoubteris. 

Sains Augustins apriès une rieule doua, 
Les manières de vivre dedens bien ordenai 
A cheaus qui le voiront, promettre Tassena, 
Tous biens en Sainte*iiglise par escrips amena. 

Il fn des grans dooteursi se flst des escriptures ; 
En estudes partout en fait-on des lectures. 
En savoir ses doctrines pluseurs mettent leur oures ; 
Par prédications sont oonsdenoes pures. 

Le rieule saint Benoit noir et gris Font voet» 
Moine qui tout se sont an bien tonir noet ; 
S'ont le siècle laissiet là forsnt «mboet : 
Dieus doinst qu'il persévèrent, car bien ont inehoet. 
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Très-bien est ordeaée, se n'est pas trop penanle ; 
De grans et de peUs de tous est bien tenaille. 
Tout chil qui le tenront, ne le tiègnent à faole ; 
Cli'est li voie d'aler en vie parmenaole. 

On tient aroheyeskiet le oitet de Melans. 
Messires sains Ambroses ; ne fu mie cilans 
Le don don Saint-Bspir^ qui li fu révélans 
Que ses oiBsces yèrent as déyos medelans. 

En ohel aroheyeskiet est.tennt seulement, 
Et les autres offisces fait-on eommunément 
Par toutes les églises, sachiés oerteinement ; 
No mère Sainte-ÈgUse l'ordena sagement. 

Le Fil Dieu Jbéso-Crist qu'amours tout enyyra, 
A le Yiige Marie Sains-Bspirs le liyra , 
Qui de le morte seeunde trèstons nos dèliyra ; 
Humanités adont salut bien reeonyra. 

Celle Yirgène de tous yestre doit honnerée. 

Dou Saint-Espir sans homme ta tantost fécundée; 

Al entrer, al issir remest porte frumée. 

Hé 1 Dieus ! comme se fu pourfltaule portée ! 



Dieos et hom de li nés, quand li pleut, il 
Se prédications moult de gens eslaicha, 
A poyretet se tint, les rikaices laissa; 
Onques se déitet en riens il n*àbasça« 

Déités miniitroit, humanités ouyroit ; 
Par miracles souyent déités desoonyroit ; 
Humanités tantost déitet recouyroit ; 
Petit fors pour salut déités s'aouyroit. 
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Au peuple dootriner oommenoha très s'enfiuiehe ; 
A tautee gens monstroit le foit et le créanche. 
Li maistree des Jujs en flsent défianrhe. 
Car fil Dieu se disoit par tout en se monstranche. 

A ces maistres avoit grandes disputisons ; 
Toudis tendoit as armes déllrrer de prisons. 
Es Traies Escriptures en plusenrs lieas lisons 
Qu'il 11 mettoient sus moult de grans méprisons. 

Or appella disciples dont li plusenr peskolent. 
Et cit aroecques 11 mangoient et buvoient. 
En ses oèTres par tout toudis le compagnoient. 
Et leur vivres pour tous sagement requéroient. 

Ewangille sont quatre, k*on list en Sainte-Église ; 
Li vie Jhésu-Crist e6t par dedens emprise. 
Celle vraie scienohe soubtil clerc ont aprise ; 
Li saint expositeur Tout snbtieument exquise. 

Et dl et 11 docteur ont fait livres plentet^ 
Dont li subtil engien en sont entalentet ; 
D*e8tudjer, d*aprendre s'en sont souvent tentet : 
Par estude set-on de Dieu le volentet. 

Or dieat aucun fol, qui ne sèvent bien dire : 
« Par le plentë de ders tous li siècles empire ; 
« Il nous convient wagnier, et il ne font fors lire. 
« Yestre voelent li maistre sur toutes gens et sire, s 

Mescant gent, vous monstres de vos coers les malisces ; 
Vous ne pensés & riens, fors à tous avarisces, 
Qui vous feroit cognoistre les virtus, ne les visces, 
Et chou dont li corps font as âmes préjudisces. 
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Par les clers ayis-Tons trèstons tos saoremens ; 
Il TOUS preichent st dient tous les boins docmnenSy 
Et Yo caret vous font des boins ensengaemens, 
Qae des Tisoes ostés tous vos. consentemeas. 

Augnstiii» Jacobin et li Frère-Mineur 
Et tontes gens d'église li grand et li minenr, 
S'il estoient trèstont on faukear ou fenenr» 
Ariés-Tous enyiers Dieu tantost un ramoneur ? 

S*il Yoiis dient le bien et il font le contraire, 
A TOUS n*en monte riens, Dieus set tout leur aflUre. 
On doit parler dou bien, don mal on se doit taire. 
Qui ne voelt ascoutans au dire mal attraire. 

Or les laissons trèstous et parler et mesdire ; 
Il-meismes en ont plus k'autre le martire. 
Chou k*on leur dist de bien, leur deveroit soufflre, 
CSar qui d'autrui mesdist, pour certain il s*empire. 

Parlet ay par devant des abbës et des monnes, 
Deê nonnains, des bégbines, de moult d'autres personnes, 
Ponr mi du tout oster d'autres malvaises sonnes ; 
Mais à chou que dirai, metterai boines bonnes. 

Qui Toelt parler des sages, il se doit aviser. 
Et toutes ses paroles moult très-bien préciser ; 
Car on poroit bien d'eans telles coses deviser, 
Qu'il convenroit par forche de rekief reviser. 

Certes, c'est grans honneurs de savoir et d'aprendre ; 
A savoir bien et mal cescuns sages doit tendre. 
Le mal pour eskiéver, le bien pour à Dieu rendre 
L'âme qui maint ou corps qui tous temps tend à cendre. 
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Li beaatte de cel ma&d«, o*Mt li diTertitéa ; 
Se tout estoient bota et régnast éqoités, 
Oa tout fueset pervers, toat pUin d'iniqnitëe, 
Oa trèstoat sot ou sage» dont che seroit pités. 

TrèstoQt oa fort on fueole ponr les drois sonstenir, 
Trèstoat on biel ou let pour siècle maintenir : 
Il yault trop mieuls assés chou que Dieus fait Tenir ; 
Al arbitre del homme doit tout apertenir. 

Gh*est oose déduisant de vir prêt qui verdoie. 
Fleurs de pluseurs oouleurs, s'il avient k*on les voie» 
Li regars et li coers plus forment s'en esjoie ; 
S*i vont souvent esbatre cil qui passent le voie. 

Dieus a bien pourvent no mère Sainte-Église 
Universel scienche qui tous jours est acquise. 
Le naturel scienche convient bien qu'elle luise 
Pour toute bougresie k'jk l'Église ne nuise. 

Jhésu-Cris no Sauveras eslieut le povretet ; 
Si disciple se sont d*enaiévir enfretet. 
Li maistre des Jujs sont encontre cretet ; 
Tondis furent rebelle dou temps d'antiquitet. 

Jhésu-Cris leur monstroit toute salvation 
Et dou père lassus de 11 le mission ; 
Par miracle fasoit grand confirmation. 
Mais petit leur ostoit de leur intention. 

Car de chou qu*il fasoit, forment s'esmervilloient ; 
Selonc humanitet cognoistre le cuidoient ; 
Délaissier de leur loy nullement n'accordoient 
Bt qu'il fust fiuls de Dieu ce 11 contredisoient. 
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Li saint éwangéliste trop bien ont ordenst 
Tout le temps Jhésa-Grist et par escript denet. 
Là doivent estud jer toat crestyen senet ; 
Li plaseur pour saToir 8*en sont bien formenet. 

Tontes coses complies, dont fu divisions 
Des desciples partent en tontes régions ; 
Là nnncièrent le îoj par prédications ; 
Miracle leur fasoient grans affirmations. 

Il souffrirent trèstont pour leur Signenr martire, 
Pour le foj qu'il preichoient et tenoient entire. 
Martir sont souverain de tous, qui les remire ; 
Toute perfections est d'ensievir le Sire. 

Sains Pières vint à Romme, se fu crucefjés, 
Et sains Pol ses compains y fu martiryés. 
Symons Magus estoit là moult magnifjés ; 
Par yaus fu craventés et tous mortefyés. 

De toute Sainte-Église martirs et conflesseurs, 
Et de toutes les virges et de tous oppresseurs, 
Frères Vinchans a fût livres as successeurs 
Et trop bien ordenés de tous prédécesseurs. 

Sainte-Ëglise rentée partout est dilatée, 
Enrikie de biens, d'édefisces parée ; 
De partir à leur biens oescuns séculers bée : 
On s'en sent bien par tout en eescune contrée. 

On leur laist, mais c'est chou k*on ne leur pnet tollir, 
A tous lés ne puet nuls les signeurs amollir 
Qu'il ne prengent dou leur pour leur estas polUr : 
On leur donnoit jadis : temps vient de retollir. 



950 



Li HAmmiit 



Religions se pierd, c'est choQ qui trop m^anoie. 
Prélat honnissent tout ; subgit n'ont qui les gnye. 
Par faute de monnier art bien par Tentremuie 
Uns moulins, se oonyient que U monniera s'enfoje. 

Nos Sains-Pères li papes et li cours souveraine, 
Qui de tous erest jens ont tout en leur domaine, 
Là mettent tous les jours et grand sens et grand peine ; 
L*amenderoient bien, mais il n'est qui s'en 



Pluseur font aigourduy conscienohe légière. 
Pourquoy ? Pour chou qu'il Toient le nouvièle manière. 
On voit que moult de gent font chou devant derrière, 
Trèstous yisces régner, tous biens bouter arière. 

Jhésus à Dieu le Père nous volt tous aohater, 
De sen sano précieus d'infier tous racater, 
Le mort et l'anemj pendans en crois mater ; 
Ghe mat flst-il moult grand et partout dilater. 

Divines Escriptures sont fortes à despondre ; 
Je n'en saroie riens, s'en m'arguoit, respondre. 
Se Dieus tout dissimale, qui^tout poroit confundre, 
llaistres est : quand^li plaist, se fâche sen effundre. 

Or viènent à darrains li fï^re mendiant, 
En habis, en'maintiens surftous humiliant. 
Le règne de lassus par fais senefyant, 
Et par humilitet leur psin pour Dieu pryant. 

Comment vivent premiers, ne par quelle manière, 
Che n'est pas assavoir à mi cose légière ; 
Car j'entenc registrer toudls^ose plenière : 
Se voel savoir le voir de chou dechà derrière. 
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Sagement ont eelient poyretet Yoluntairev 
En dis, en fais monstrer as gens boin exemplaire. 
Tous les biens qu'il ont fais, qui les Tolroit retraire. 
On poroit de leur fais une grande bible faire. 

Car e*est trop grand merrelle que gent qui riens n*avoient| 

Et pour avoir leur vivres et pour tout mendioient, 

Et encore letret jestre bien le pooient, 

A chou k on voit des ordènes, comment venir pooient. 

Avoeo chou n'estoit mie si grans dévotions, 
Qu'il estoit à premiers d'autres religions. 
Desquels fu forte cose d*avoir leur mantions 
Et d'avoir hors du munde leur habitations. 

Prince, conte, baron, ces primerains fundoient, 
Et pluseur gent leur corps et le leur j reudoient ; 
S'espargnoient aussi, tous les ans accatoient ; 
Ensi partout faisant, tous temps mouteplioient. 

Tant ont mouteplyet qu*il reposent en l'umbre ; 
Des avoirs, des thésors nuls n'en saroit le numbre ; 
Dieus les voelle warder que peckiés nés encumbre : 
Tous temps les dévos coers li Sains-Espirs obumbre. 

Tout sont thrdsor acquis, si les puet-on destrulre ; 
Se li corps en vault mieuls, al arme pueent nuiro. 
Saches, là tu veras le religion luire ; 
Empeichant n'oseront sur jaus ruire, ne nuire. 

Jhésus un document toukant nous pronuncha ; 
Li sains évangélistes par escript le nuncha ; 
No mère Sainte-Église partout le dénuncha : 
Mains preudhons par ces mos au siècle renuncha. 
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Thison es oieuls lasauf, aigneor. 
Là n*6St enmiinyéB, bo de nul yier rongiép ; 
Pour fosaears, pour larons n'iert jamais eslongiif : 
Chil thésor de ohiaus sont ensi que songniés. 

Che document ojrent les ordènes mendians. 
Les premerains vit-on aler leur pain prians 
Et en leur poyretet esjojans et rians, 
Nonchans le pais partout et à tons ottrians. 

Moult errant commenchlèrent es cieuls thésaurisier, 
Le munde, les avoirs, les honneurs desprisier, 
Soienche, povreté sur tous thésors prisier : 
Sur chou li cours de Romme les volt auctorisier. 

Or sont mouteplyet et tous jours mouteplient ; 

Le séculer pour yaus sur tous les rentes dient : 

c Mendiant se chavissent et li rentet mendient ; 

c Pit^ est qu*il ont tant : pour le mains Dieu supplient, i 

Sapience, science, che sont doj biel jojel ; 
Ches deus coses avoir puaient bien gent mu jel ; 
Ghes dens fontaines fait grand rieu, petit ruiel ; 
Tous temps as boines pûmes troèv-on bien boin tuyel. 

On voit qu*il sont espars par trèstoutes contrées ; 
S'ont des bielles églises, des grans maisons fundëes 
En divers liens, partout moult très-bien ordenées ; 
Pour riens ne voelent yestre de ces avoirs rentées. 

Che sanle que n*ont riens, voire don temporel, 
Mais on dist qu*il ont tout voire spirituel. 
Et tondis se chevissent partout, que d'un, que d'el : 
On puet bien dire d'iaus qu'il sont du tout réel. 
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Aqcubs des reniés dient, et ce sanle raisons : 
a On noas toi et nous art en trèstoates saisons, 
a Et prent-on monl don no, comment que nos taisons, 
c Mais mendiant de dons viTont et font maisons t. 



Sagement commenchiorent, si leur pert et parra ; 
Tons temps sur tonte gent parlet-an et parra ; 
Li biens fais et li mauls en le fin aparra, 
Là caritet ara ; jà nuls biens n'i fanra. 

Foit aroir et savoir, avoir humilitet, 
Moalt de gent Tont penset et s*i sont délitet. 
Par ces trois coses sont li visce despitet ; 
Se noriscent par tont pais et tranqnilitet. 

Jhésns praicha premiers et s*aprist à praichier ; 
A povreté se tint onques, nel volt laissier ; 
Poor no salut voit-il déitet abassier, 
Oster de nous tous visces, de virtus rencrascier. 

Or avons exemplaire Jhésu no créateur, 

No prouveur, no docteur et no boin promoteur, 

Del humaine lignie le boin réparateur. 

Pour boine bouche faire no seul vrai racateur. 

Bien doit yestre punis, qui ne Tensievera, 

Le siècle fauls malvais qui ne le laisoera» ^ 

Foit, espoir, caritet en li ne prendera ; 

Dampnés pora bien jestre, qui tout chou ne fera. 

Sur tous siévir le doivent trèstoute gent rentet 
Des biens de Sainte-Église, dont il sont grand plentet. 
Leurs estas par raison eus à velentet. 
Don sourplns retenir soient destalentet. 
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Gh'est de tons mendians qoi donnent eepéranehe 
K'on soit en caritet, k'on ait en Dieu flanche. 

Il vont à tontes gens en tons pajs praiohier. 
Dévotes consciences par sermons relaichler ; 
Se font de 8:rans peokears des peckiés délaisder ; 
Se font coers orghiliens souvent monlt abasder. 

Sonr tons antres sonstiènent le foit 11 mendiant » 
Par cités et par villes, partont le vont criant ; 
En dis, fkis et habis sont monlt humiliant, 
Encontre les d jaUes et peokiés préliant. 

Il loent les virtus et se blasment les visées ; 
Se condempnent orghienls et tontes avarisces, 
Luxure, glontremie et si faites espysces^ 
Qui toUent moult souvent de lassus les déliscei. 

Or rewardons comment humilités sublime, 
Comment humilités attrait Tamour. divine. 
Le virge glorieuse flst es deus le royne, 
Luciffer craventa ses oi^hieuls en abîme. 

A premiers esleirent mendiant sagement 
Pauvreté d'esperit qui fait entendement, 
Escriptures aprendre pour savoir document 
Donner à toutes gens et boin ensengnement. 

Pour chou ne volent mie/ cfa*apert, iestre reniet. 
Qu'il fussent d'escriptures savoir entalentet. 
Et s'estassent don sièele tonte leur volentet 
Et poussent souscourir à leur grand povratet. 

Or ont moutepljet, 8*ont si bien mendjet 
K'en toutes régions il ont édif jet^ 
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Et par hamilitat tons temps leur pain pr j«t ; 
En trtetoutes estades sont moolt magnifjet. 

En tovtss leurs maisons ont partent leurs esooHes ; 
Souvent par studjer dures tiestes font molles. 
Il font des beaus serTÎees, s'estent toutes friToles ; 
Tout ont wagniet et wagnent par leur bielles paroles. 

Par leur sens naturel, par Paequise scienee 

Sèyent-il bien semer partout tele semence 

Qu'il oonyient qae leur ordène des dons des gens se eenclie ; 

Autrement ne poet-on d*iaus avoir le présenche. 

Li signeur et les dames les prendent oonfiesseoiBr 
S'usent de leur conseil, s'en font leurs aooesseurs. 
Je pri Dieu qu'il castient si bien les oppresseurs 
Que d*or mais empuist yestre mieuls & tous sucoesseurs. 

Se Dieus yoloit donner qu'il poussent réparer 
Tout chou k'on poroit bien, s'en voloit déclarer, 
Et s'en Yousissent bien pener et embarer. 
Des gens honnis poroient moult bien desbedarer. 

On prent bien en ces ordènes, quand poins est des Sains-Pères, 
Quand on les cognoist sages, expers et boins doctôres, 
Pour tous les crestjens jestre li boins rectères, 
Avoec les cardinaus qu'il tient et nomme frères. 

Ensi sont-il montet et montent par clergie, 
As rentes s'esquipoUent en toute signourie. 
Or Yoelle Dieus warder de toute grand envie 
No mère Sainte- Église qui de tous est servie. 

Entrues que je pensoie les coses devant dittes. 
Et en mon cuer vendent moult et diverses luîtes' 

17 
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Se je diroie voir ou je querroie faitet. 
Dont me Tinrent ayant ces paroles esUtes : 

ScUntia in/lat, tfirUui eM/Uti. Q»i mM, tti$êt ne MbI. 

On Yoit bien qu'il meskiet sages gens à le fle, 
Car les sotenoes enflent, s^engenrent bien envie . 
En coers bien disposés Sains-Espirs édifie. 
Qui bien stat, ne se moTe par quoj ne kitehe mie. 

Pour chon que je ne sçai qui m'ot, ne qui m^asooQte, 
A mi bien aTiser maio-jou m'entente tonte. 
Quand on ne dist fors bien, s'est boin k^on fâche doubte» 
Car il sont moult de gent, qui flert, l'un l'autre boute. 

En ordène mendians troèy-on toute clergie, 
Docteurs expers et sages en le théologie ; 
De toutes facultés troèv-on là le maistrie. 
Car trèstout en aprendre mettent leur estudie. 

n tiennent leur e&coles partout en leur maisons ; 
Là pourflt-on et list en trëstontes saisons. 
Or sont li mienls ietret, c'est bien drois et raisons ; 
De dire chou qu'il est, n'est drois que nous taisons. 

Thésors n'est nuls si boins que thésors de savoir. 
Celli ne peut-on perdre, mais che fait-on avoir. 
Quand avoirs est perdus, moult fort est dou ravoir : 
Savoirs tondis demeure, che tîègnent tout à voir. 

Or est li fors comment il pueîent avoir livres, 
Car en livres avoir convient et sauis et livres. 
Argens k'ont moult de gens, n'est mie à délivres ; 
Je tieng que leur convient espargnier de leurs vivres. 
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De chou me yanrai taire, moult bien s'en chaviroiitt 
A lenre fiais, à leurs filles hamlement prieront ; 
Ancnn bien leur donront, auonn s'esoondiront ; 
Chon qu'il troèyeat sooyent, jà nollui ne diront. 

Or dient moult de gent, s'est parole commune : 
c Quand on est haut montet en roe de fortune, 
a Boin se fait ayiser, ear tous temps n*est pas une ; 
« Elle mue souTent ensi que fait li lune. » 

Bnfiore de soienche, c'est cose moult doubtable, 
On en devient tout fier, s'en est-on mains afable, 
Se s'en port-on plus gros entre gens et à table : 
Humilités tous temps c'est cose pourfltable. 

Non pour quand se dist-on des humies eslevés 
Qull n'est cose tant aspre, ce savés qui le Tés, 
Gent de discrétion qui bien le percheyés : 
Che mot dic-jou pour bien en mal ne soit levés. 

On Toit toutes personnes, quand en tout s'umelient. 
Pour iaus en toutes heures toute boine gent prient. 
S'il sont hautain et gros, toutes gens s'en varient 
Bt trop plus que les humies en tout les contrarient. 

Or disons par escot de ces religions, 

A premiers faSoit-on moult grans afflictions. 

Pour leurs oèvres les gens dévotions, 

Et pour chou furent fait leur lieu, leurs mantions. 

Or est moult autrement ; pour yaus est mieuls tournât, 
Car de boin foarniers furent à premiers enfoumet. 
Estas de poveretet ont un pau retoumet ; 
Espoirs de grans estas pluseurs a bestoumet. 
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AmoDrci de BÎgaonriM, ce n'est pas hireiages. 
AI amour Dieu ae tiènent et aont tenut gens sagea ; 
De che siècle rrfusent avoir les arantages. 
Par Tirtus sur peckiés oachent avoir hansages* 

Ensi soloit-il jestre, mais or est autrement^ 
Cesonns tent as lionaeurs, as estas grandement ; 
S'en aoquerton soiences trop plus l^ièrement, 
Pour chou que cescuns tent avoir avandiement. 

On soloit studyer pour instruire le peule. 
Or sont-il mieuls veant trestout li plus a;veule ; 
Il laissent l'jretage et se tiennent au meule ; 
Trestout pensent dou corps, se laist-on l'arme seule. 

Esoriptures parlèrent, mais or sont amuyes ; 
Ck)nsciences en el se sont ensonnyes ; 
Les grasoes Dieu se sont de pluseurs eslongies, 
Pour ensegnier le peule qu'il avoit offryes. 

On troève trois estas partout en Sainte-Église : 
Les séoulers rentes qui bien viestent kemise, 
Religieus rentes qui vivent d'autre ghise : 
Premiers furent fervent, mais ferveurs amenuise. 

Li tiers estas, che sont les ordènes qui mendient, 
Qui souvent en preichant saintes parolles dient ; 
Mais pluseur en leur dis, mains k'on ne sieut, se fient. 
Pourquoj ? Pour chou qu*on voit que pluseur haut ambiant 

Gomment est refroidie, si com voit^ carités. 
Et tous visces pululent, dont c'est moult grand pités. 
Qui n'a nient ou ne scet, dou tout est despités, 
Dont n'est mie mervelles s'il vient adversités. 
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S'on faisoit tout k'on dtst, on seroit mieub oréut. 
Dévot ouer à bien faire seroient esméat. 
Mais peckiet et tout visoe croisoent et sont eréut : 
Se oescuns s'en taisoit, s'estoit-il par toat scëot. 

D*ane oose sooTont me vois aperoeyant : 
Pluseur gent as sermons vont les mes recevant ; 
Apriès qaant tout est dit» on fait pis que devant ; 
C'est choa qui me va trop an ooer souvent grevant. 

On soloit les préceurs doncement asconter 

Et les biens qu'il disoient, dedens le coer bouter. 

Dieu courchier et ses proismes moult forment redonbter ; 

Mais or entendent trop as buffes ascouter. 

Dévos et plains sermons jadis on soloit &ire 
Si k'on fasoit peckeurs de malisce retraire. 
S*amendoient adont moult de gent leur affaire : 
Or les fait-on souboieus se vont aucun desplaire. 

On voet avoir sermons un pau substantieus 
Et qui ne soient lonc sans ces mos précieus 
Et k'on reprengne bien trèstous les viscieus* 
Des virtus commender k'on soit bien ourieus» 

Tout prélat et canonne dou temps passé praichoient ; 
Li curet à leur peule des biaus sermons fasoient, 
Le foit et Sainte-Ëglise tout par tout soustenoient, 
Et par leurs boins exemples toutes gens ravoioient. 

S'estoient les persones de tous moult honnerées, 
De grans et de petis crémues et aimées. 
Il pert par tout le munde par églises fundées ; 
On les voit et pnet vir très-noblement doées. 
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On donnoit Mnéflaees à chiana qui le yoloient, 
Glers leiréfl, ders gentieaUi qui les drois soustenoient, 
Clere dévos qui loue temps an moastier se tenoient ; 
Pais et tranquUités les églises ayoient. 

On mettoit as escolles les enfans poar aprendre. 
Et de cbiaus k*on yeoit au pourflter entendre 
On fasoit les aucuns bénéfisses attendre ; 
Lies autres fasoit-on en religion rendre. 

Les églises adont estoient bien servies, 
Car de yaillans personnes estoient raemplies, 
Qui tondis en aprendre mettoient estudies : 
Plus pensoient à Dieu k'avoir les signouries. 

Religions rentées en grans estas estoient ; 
Leurs promesses trèstout songneusement wardoient ; 
Dieu par nuit et par jour dévotement servoient, 
Et 11 bien temporel par tout leur babundoient 

Sifais estoit li temps quand on vint d*Arragone. 

En cbe temps trouvast-on mainte boine personne. 

Boins renons ne se puet celer, que Dieus ne sonne : 

A tous cbiaus qui 11 serrent, Dieus tous temps grasoe donne. 

Les tempères de dont, qui bien les enquerroit, 
Moult tost seroit trouvet se nuls se- mésesroit, 
ÀYoecques caritet amours si s*eu8erroit 
Que nuls présens vivans pour voir ne le kerroit. 

Les estudes partout estoient fréquentées, 
De grand plentet de clers en divers lieus antées ; 
Primitives sciences tous les jours disputées, 
Sciences lucratives de pluseurs déboutées. 
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Grand plentet se tenoient à le philosophie ; 
En trèstoutes sciences mettoient estudie. 
Souveraine de tout, c'est li théologie. 
Des parfais en sciences est moult auctorisie. 

En estade partout ensi clerc aprendoient ; 
Nature leur donnoit que savoir désiroient ; 
Remunéret de Dieu jestre bien entendoient ; 
Bénéfisces avoir tous les jours attendoient. 

On honneroit partout les ders et leur clergie, 
Et cil qui plus savoient, ne s'eslevoient mie. 
Mais toudis l'uns al autre tenoient compagnie : 
Bstude maintenir, il n'est si boine vie. 

On s'en congnoist et Dieu, mal et bien congnoist-on ; 
Pour résister as visoes trop mieuls s'en pourvoit-on, 
Et nullement l'avoir d'autrui ne convoit-on ; 
A le fin sen Sauveur trop mieus recognoist-on. 

Or vont partout estudes un petit déclinant, 
Car dons de bénéâsces vont ensi que flnant ; 
Pour les estudians s'en vont déterminant : 
Se provisions fallent, toutes s'iront minant. 

Séculer leurs enfans as mestiers metteront. 
Les boines marchandises aprendre leur feront. 
Car s'il vont as escoUes, petit pourûteront : 
Selonc chou qui appert, pan pourvéu seront. 

S'estoi-che bielle cose de plenté d'eseôliers ; 
Il manoient ensanle par loges, par soliers, 
Enfans de riches hommes et enfans de toiliers ; 
On leur portoit leurs coses par chevaus, par colliers. 
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De chou que j'ay yen n'ait nuton que me taiae ; 
De Toarnaj seulement j'en Tio eiecante-saise 
Eeooliers à Paris, oescuns bien s*en apaise. 
Car tonte li cjtés en eatoit adont aise. 

Avoiton les congiés adont légîèrement? 

Dieus le set, ossi font plnsear olerc vraiement* 

On les examinoit et fort et longhement, 

Toat par les fiers passoient sans point d'ayanchement. 

Les ordènes mendians qui sont darrains venues. 
En ior lieus Ip>b estudes ont moult bien maintenues ; 
Se n'en attendent-il rentes, ne revenues : 
S'il n'estoient sciences, pluseurs seroient mues. 

Il n'est si grans noblaiches que vir ces assanlées 
Partout en ces escolles quaud elles sont parées 
De docteurs et boins clers de diverses contrées ; 
Là sont toutes sciencee» quand poins est, disputées. 

Docteur soverain sont li théologyen, 
Decrétiste, légiste sont et phisicsjen, 
Maistres lisant natures et trèstout artjen ; 
De tous sont honneret li boin docteur anchjen. 

Clerc viènent as estudes de toutes nations 
Et en jvier s'asanlent par pluseurs légions ; 
On leur list et il oent pour leur instructions ; 
En estet s*en retraient moult en leurs régions. 

Séculer, réguler sont tout un en doctrines, 
Théologyen lisent Escriptures divines. 
On list des philosophes sciences intérines ; 
Tontes autres sciences list-on à leur termines. 
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Bnsi jadis estodos ordenées estoieni. 
D'estudjer, de lire, li maistre ne oessoiont ; 
Les lichens 11 disciple songnensement ooient ; 
Trèstoates facultés 11 boin clerc aprendoieat. 

Mais j*ai dit par devant : « Ghoa qui est, sera, s 
Le provisions fallent, aprendres ciessera ; 
Dieus qui tout voit et scet, se volenté fera, 
Et, quand il li plaira, trèstout amendera. 

On perchoit tost personnes enflées de sciences, 
Car 8*il n*ont chou qu'il voélent, il ont impatienches . 
S*autre sont exaachiet, il n'en font pas silences ; 
Tantost seiment paroles et sauvages semences 

Quand il sont as estas, dont se vont gros porter. 
Trop plus k'autre signeur familes cohorter, 
A tenir leurs estas les autres enhorter : 
Toudis à leurs sciences se voellent resorter. 

Qui vient de bas en haut et dont il s'humulie, 
De tous est commendés, perdroit se signourie ; 
Aimés est et prisiés, et pour li cescuns prie ; 
Se ne sunt orghilleus« sur li n'a nuls envie. 

Honneurs monstrent les meurs, quand gent sont surmontât ; 
Oudeurs de boines fleurs démonstrent leur bontet ; 
Cheval sunt estahieu, se bien ne sont dontet ; 
Nuls hem n'est à mésaise, quant il a bien comptet. 

Du temps jadis disoient maintes boines personnes 
Que gent de Sainte-Église vivoient tout d*anmonnes. 
Trèstout li prébendet, toutes ordènes de monnes, 
Sur tous 11 mendiant en ont eu rampronnes. 
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Ceflt yoin : sur poyretet à premiers sont fandéee, 
Des dons des boines gens sont toutes estorées 
Ches ordènes qui mendient par sclenoes montées ; 
Tontes pour Dieu senrir ensi sont ordenées. 

A premiers, boines gens pour Dieu les estoroient ; 
Noble gent et non noble grandement leur donnoient ; 
En tous liens ayoec cbou sagement acqnéroient ; 
Religieuse rie tout partout démenoient. 

Sains-Espirs, quand li plaist, les déyos eners inspire ; 
Sains-Espirs flst souffrir les premiers sains martire ; 
Sains-Espirs les conâès fait tenir foit entire ; 
Sains-Espirs soeffre chou que tous les jours empire. 

Ch'est li siècles peryiers qui trôstout retdrroit, 
Ghe yoit-on à tout lés, qui croire le yorroit ; 
As églises petit, s*il pooit, demorroit ; 
Des dons et des acquès petitement goiroit. 

4 

Mais loés en soit Dieus, églises sont fondées, 
Très-bien édifjes et rlkement rentées. 
Et, s*on fait de leurs biens à le fois grans leyées, 
Li wason leur demeurent, fort et bien sont dotées. 

Or yiègne pais ou guerre, tondis escaperont 
Tout cil qui leur promesses faites bien warderont ; 
S'il perdent en un temps, en l'autre wagneront : 
Remunéret seront tout cil qui bien feront. 

Gh*est bien certaine cose, là Dieus senris sera, 
Et honneurs et tous bieus pour yoir habundera. 
Jour yiènent et yenront que comptes se fera, 
Et selonc les mérites Dieus cescun rendera. 
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Dieas est drois hiretiers, toat ii*ont fors que Tiages. 
Dieos pouryoit tous les jours et les sots et les sages, 
Toutes gens de commun, toutes gens de parages. 
Mais sur les gens d'église voet avoir grans hansages. 

Pour hjretiers les tient, les séculers pour meule, 
Et à le yéritet tout vivant sont si peule, 
Mais peckiés les pluseurs trop grandement aveule : 
Hélas ! quand li corps faut, TAme se trouve seule. 

Je tieng que Sains-Espirs a tout édif jet ; 
Très le commenchement sont moult multeplyet. 
Se Dleus ne le fesist, jà ne fust ottrjet 
Que bien pour les églises fusent ainsi trjet. 

Dou patremonne Dieu puiscent si bien user. 
Tout cil qui rentet sont et sans riens abuser, 
Que tout par devant Dieu s'en puiscent escuser, 
K'anemis ne les puist d*abu8 nul accuser. 

Des ordènes qui mendient, je ne sai que j'en die, 
Car je voj moult de gens avoir sour jaus envie ; 
Je ne sai pour quoy c'est, se ce n'est pour le vie 
Qu'il maintienrent premiers, k'on dist qu'il ont cangie. 

Je vie que toutes gens partout moult les amoient ; 
A messes, à siermons, à leurs maisons aloient ; 
Des pitanches souvent li pluseur leur fasoient, 
De toutes leurs besognes par leur conseil usoient. 

n estoient partout en tous liens bien venut 
Preudbomme, sage clerc et boines gent tenut ; 
On disoit que par iaus estoient soustenut 
Tout bien, et ce tenoient li grand et li menut. 
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Il fatoient et font des prédications ; 
C'est trop dévote cose de voir lor légions 
Quand il ront à ces corps, à ces processions : 
On 7 prendoit jadis grandes dévotions. 

Nuls ne set les travans qu^il ont au stad jer 
Et par nuit et par jonr pour tontes gens prjer. 
Les angoasces qu'ils ont souvent au mendjer : 
Pour iestre soustenut convient moult otrjer. 

SPont ausi moult grand peine souvent au conAesser ; 
Là font à leur pooir pluseurs visces ciesser ; 
Les peckeurs en privet peut-on bien opriesaer, 

nuls ne voelt k'on veist contre voloir priesser. 



On les tenoit et tient thrésors de Sainte-^lise, 
Lumière qu'il convient que partout elle luise. 
Retraire les pécheurs poet^^n par mainte kuise : 
Ce font-il par science qu'il ont moult bien aprise. 

n soutiennent les fais de trèstous les rentes, 
Séculers, régulers, et c'est leur voUentés, 
Et par prjères font des siermons grans plantés : 
On les trouve tondis de bien entalentés. 

On voit, quant il vont hors, aucune gent disant, 
Qui taire ne se pèvent, ce sont gentf fiesdisant : 
« Rewardés là ces frères comment il vont bisant ; 
I n deuscent sir tout koit, studiant ou lisant. » 

Le cause qui les muet d'aler, ne sèvent mie, 
Se c'est pour visiter les gens en maladie 
Ou pour disputisons pour monstrer leur dergie : 
Tout chou que tel gent dient» tout dient par envie. 
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Tondit a vainoat biens et tons temps vaincera, 
Et Dieus en coers de nous ses graSoes maitera, 
Mesdisans, malfaisans moult bien corrigera, 
Et oheans qui bien feront, tons temps exanehera. 

Or B*ont rentes, ne fiéS| se convient qn'il mendient. 
Pour leur vivres avoir à tontes gens qu'il prient. 
Je doubte moult que trop en pluseurs ne se flent, 
Car ohil qui pan les ajment» en derière d'iaus dient : 

« STil estoient rentet, il feroient mierveilles ; 

• Jamais autre rentet ne feroient pareilles. 

• Le vies» le nouviel sèvent par estudes, par veUles, 

• Par les secrès aussi k'on leur dist es oreilles. 

• Et puis qu'il sèvent tout, il ont tout snrmontet ; 
« En estas par clergies pluseurs y sont montet, 

• Et par confletses ont moult de gent bien dontet : 

• Leur pourchac pour leur ordènes vallent une contet. 

C'est bien de bas en haut qu'il montent par clergies. 
A premiers ne voUoient avoir les seigneuries ; 
Pour chou dient pluseurs qui sour yaus ont envies ; 
Quant qu'il dient et Ibnt, toutes sont plakeries. 

Pour les conflesses sont signeur des grans signeurSi 
Et avoec yaus les tiènent pour iestre consilleurs. 
On les vit bien jadis des honneurs avilleurs : 
Or se portent partout souverains ensigneurs. 

Orgieuls en grans estas souvent est et envie ; 
Convoitise d'onneur leur fait grant compagnie. 
Humilités de coer avoec ne se tient mie : 
Pour chou refusoit-on jadis le signourie. 
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Humilités maintiMant U vraj religiMU, 
Car li siervioe Dien leur est trop prédeua ; 
Dea beaoignes dou siècle ne sont rlena curiena-: 
Sonr poYreté troèT-on pan de gêna euTÎena. 

n eelienrent trop* bien à promien, ce me aanle, 
Poyretet et science, ces dena coses ensanle ; 
De le poTretet ont oatet priés tout le canle« 
A acience ae tiènent, qui rikeicea resanie. 

On dist k'on s'en pierclioit partout èa aaanliea» 
CTon fait de ces docteurs pour jestre disputées 
Besongnes c*on leur a devant jaua propoaéea ; 
Leur oppinions voellent aour tous ieatre portées. 

On dist bien k*à prumiers autrement disputoient. 
Car leur oppinions sagement proposoient^ 
Humlement, doucement, et bien les soustenoient. 
Les rigeura, les* grandeurs de tout en tout oatoient* 

Autrement s'arrivaat-il k*il fusoent li grigneur, 
De tous autres docteurs li maistre, li signeur, 
Dana toutes les sciences souverain ensigneur ? 
Aucun par esbanoit dient : frère migneur. 

L^onneur et le pourfit de savoir oescuns ayme ; 

S*i mettent, si k'on voit, cescun jour moult grant paine ; 

n étudient et lisent trèstoute le semaine, 

Car as estas avoir li science les maine. 

En ordènee mendians a docteurs grant plentet ; 
D*iau8 contre tous défendre sont bien entalentetf 
Et tout li couvent ont d'aprendre volentet ; 
Trop bien se chaviroient s*il estoient rente!. 
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Or est temps ; toat ainsi que ponllons mainent glines, 
Mestiers est de mener le peuple par doctrines, 
Cas on Yoit aparant de tous mauls moult grans signes ; 
Penser d*oster des visces deveroient les mines. 

n dient, et c*est roirs, k'il ne sèvent que faire, 
Comment à Tamour Dieu puiscent peckeurs atraire, 
Des visces qui pulnlent à leur pooir retraire : 
Nuls pour leur preichement n'amende sen afaire. 

ÀYoec chou leur convient des boins et malvais Tivre; 
Jamais leur gouvrenanche ne donroient leur livre ; 
D*iau8 ne roelt nuls avoir, se petit «on le quivre, 
Et de chou qu'il despendent petit on les délivre. 

Tous leurs fondemens est sour voUoirs des personnes ; 
Souvent quand il demandent, leur dist-on des rampronnes. 
Petit sont visitet de doyens, de canonnes : 
Un pau de regrait ont à le fois à ces monnes. 

Trèstous les cen vient vivre des dons de sépultures. 
Biestes convient avoir en estet les pastures, 
Et en ywer prent-on es granges leur peutures : 
Pour iestre soustenut convient qu'il mâchent cures. 

A prumiers furent pau, mais or sont grand plentet. 
Adont avoient gent de donner voUentet ; 
Or ciessent partout ; dou tout sont destalentet : 
Pour chou sont à seur tout chil qui sont rentet. 

Docteur et li grand maistre qui les sfgneurs enchitenti 
Pryeus et gard yen qui boines gens visitent. 
Discret et confiesseur qui les visces despitent, 
Chil ont gratuités et de debtes s'aquitent. 
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Mais li poTre convient 6t tont ettndiaHtY 

Lesquels convient aler par amis mendiant 

Et souvent poar les autres don pain pour Dieu priant ; 

GhQ ont souvent disiètes par le mieu ensiant. 

Tout sont voirement frère, mais toutes ne sont mie 
Escuilles seroers ; on faut bien à le fie. 
Li couvons boit goudalle, li signeur vin sans lie ; 
En unitet souvent caritet contrarie. 

Avoec chou se refroident trèstout li séenler. 
On les voit tout partout de leur dons reculer ; 
Il mettent leur ententes à leurs biens avuiler, 
A leurs femmes commandent tous leurs dons anuler. 

On soloit moult amer leur visitations ; 
Or voelent pau de gent leur finéquentations, 
Car il sont redoubtet pour les conflessions ; 
Ensi vont anullant paiiout dévotions. 

signeur mendiant, vous vés bien le besongne 
Gomment li siècles va, comment on vo resongne ; 
Quant vous dites tout voir, on en feroit mecongne 
Moût de gent, s*il pooient, pour vous faire viergongne. 

Lumière de science moult bien trèstout avés ; 
Secrès de toutes gens par confiesse savés ; 
De chou k*on dist sour vous, soutieument vous lavée ; 
De chou faire convient que vous vos en blavée. 

Pluseurs ont grant mervelles là vous prendés vos vivres, 
Trèstous vos biaus joyaus et trèstous vos biaus livres. 
Et s'avés à le fois de pluseurs gent grans cuivres, 
Et tondis flnés-vouB et de sans et de livres. 



DBS ORDÈUBS MBNDIARS. 275 

Vont iestea tout boin clerc, ai estes et bein et sage. 
Plttseuni client que tous vives tout d*avantage« 
Se ctemandent sour vous pluseur gent grant hansage : 
Aigourdui moult petit vault li pains de lignage. 

Tous savés Escriptures, et se vés tout le inonde 
Cromment généralment tous malisces abonde. 
No mère Sainte-Église, se par vous ne féconde, 
Tout sont pries en le voie d'aler en mort seconde. 



les gens parler ; si faites vo devoir ; 
Faites que tout li siècles se puist apierchevoir 
Que vous monstres le bien et leur dites le voir : 
Bien serés acquîtes, s'on vous voelt rechevoir. 

Est^chott si grans mervelles se li siècles paroUe T 
Il pueent bien parler, tous jours sont à TescoUe 
De parler sur cescun et 8*ont pensée folle 
Des défautes d*autrui registrer un grand roUe. 

Praiohiés tondis le bien, et qui voelt, se le fâche ; 
Tous ne les poés mie prendre par le haracbe. 
Dieus connoit tous les coers, vous ne vés fors le fâché ; 
Souffres pour dire voir que faus siècles vous hache. 

Jhésu-Cris souffri moult et fu petit créus, 
Et pour trèstous sauver s'estoit-il pourséus, 
Mais iestre ne volt mie si tost apierchéus. 
Se mors tout acompli, car dont fn connéus. 

Trèatout chil qui Tensievent, ont persécution, 

Et ont eut toudis très le fondation 

De le foit crystyene depuis TAsention : 

Dieus set se je di voir et set m'entention. 

18 
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On parolle sonr tons, tour grans et sour petia ; 
Li sièdea est trèstout de peckiés iretis. 
De mesdire d'aatroi leur prent toas apétis ; 
On yoit et ot-on tout, ceacuns est frénetis. 

On ma diat et me corne tons les jours en Toreille 
Gomment li aièdea va, s'en aj grande merveille. 
Car 07e ne fu onques mais se pareille ; 
Au penser grandement à le fois me trayeille. 

Fin de conte, je tieng que tous iestea 11 voie 

Par quoy no vrais Sauvères tout se peuple ravoie ; 

Mais petit on s'amende : c'est chou qui trop m'anoie : 

8*autrement ne retourne, vivre mains amereie. 

• 

Ja poroie bien tant mes dis multipljer, 
As docteurs, as preudommes poroit bien anujer. 
Une cose leur voel pour Jhésu-Crist pryer ; 
Pardon, se j'aj trop dit, me voelent otrjer. 

Car c'est présumptions de parler sur les sages, 
Et qui mal en diroit, ce aeroit grant outrages. 
Nuls ne doit sour docteurs querre ses avantages : 
Souvent, pour sauver âmes, mettent lea leura en gagea. 

Dea ordènea mendians ay dit me vollentet ; 
Li dit des steulers m'ont un pau tourmentât. 
Et de parler sur iaus m'ont moult entalentet ; 
S'ay penaet et viaet et aur iaus carpentet. 

Parler voraj dou siècle petit, qui keurt ore. 
Car il n'est mie dignes k'on en fâche mémore ; 
Mais je volraj parler dou boin anchjen tempore, 
Cheli ramenra Dieus, si li plaist, bien encore. 
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Chou k'on voit à présent, c'est tout abusions ; 
Toat chil qui les maintiènent, en font dérisions, 
Dont n'est mie besoins que nous ensonnions, 
Fors de chou que désirent boines intentions. 

Toute gent monstrent bien comment ont coer roUage ; 
En maintiens, en abis font trèstout abusage. 
Par oèrres deforaines yoit-on tost le corage ; 
Cbe sera grans meskiée, s*ensi yient en usage. 



Quant k*on fait aujourdui, ce sont tout singeries ; 
Chil singot asanlet font plentet de soties ; 
On les voit, s'en rit-on de leurs grans mokeries : 
A le fois, quant il kiet, font as gens félonies. 

Or rewardons comment cescuns se defflgure. 
En adinyontions comment mettent leur cure» 
On yoit bien par les oèyres le conscience pure ; 
Tout abit aujourdui tendent tout à luxure. 

S*on fait riens de nouyiel, cescuns yoelt ensi faire ; 
Je ne yoj sos, ne sages, k'on les en puist retraire. 
Les praicheurs conyenra de sifais maintiens taire, 
Car nuls pour praichemens n'amende son afaire. 

S'on yoit nouyielies coses, on yoelt telles ayoir ; 
Pour chou yoellent pluseur ayoir le grant ayoir. 
Il ayment mienls sayoir que leur boin Dieu sayoir : 
Dieus se taist, se donra telles gens à rayoir. 

Des adinyontions naiscent souyent enyies, 
C'est quant on yoelt porter sour tous ses singeries ; 
S'en font Fun contre Pautre souyent des grans parties 
Et s*en yiennent discordes entr'amis et amies. 
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Se cescana et cescune Téoit te naditet 
On k*autre le Teiseent k'on aeroit despiiei, 
Tout chou despiteroient là se sont dél|tet ; 
De leurs âmes aroient li pluseungrant pitet. 

Nuls ne voelt aujourdui de riens k'on le reprenge ; 
Trèstout leur sanle boin ; nuls riens ne lor aprenge, > 
Et 8*on a riens dou leur, il Toelient k'on leur renge : 
On tient bien pour honneur à le fois le blastenge. 

Chil singot, quant il ont asés esbanjot. 
Et chiaus qui les rewardent, ont asés fiestyet, 
S^ont trépet et salît tant qu'il sont anujet : 
Putes enfanches sont, s'il ne sont tost Ijet. 

Soutii sont nés ; leurs sens tend toudis à malisces ; 
Ai^ourdui tendent gent priés que tout à tous visoes. 
Li sept pékiet mortel font moult bien leur offisees ; 
On aconte mais riens à faire préjudisces. 

Or sont renut avant fraudes et tout peckiet ; 

En ces coses se sont moult de gent alekiet. 

Se Yoit'On tous les jours k'en peckiés on rekiet ; 

Pour dons plus que pour Dieu moult de gent sont flekiet. 

Quant on ala praichant prumiers foit catholike, 
On set que Sainte-Église n'estoit mie dont rike ; 
Mais on troève moult bien par teuxte, par rubrike. 
Que tout temps mouteplie, qui sen ooer en Dieu flka. 

Sissante-dix desiple prumiers l'ont anonchie ; 
Martir par leur souffrances noblement l'ont hauchie ; 
Confiés et li docteur l'ont apriès exaochie ; 
Dévotions dou peuple toute l'ont acomplie. 
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Or est dont Sainte-JËIglise moalt noblement fondée, 
D*apo8tle8, de martirs, de confiés honnerée. 
De justes, de peckears est ansi fécondée. 
Et des estas trëstons est noblement parée. 

Or sont gent séonler et gent de Sainte-Église ; 

Leur non sont clerc et laj, mais chis nons les devise. 

Li clerc doivent avoir es églises Tantise* 

Et se doivent defiendre tout par tout le frankise. 

Séculer doivent ders honnerer et porter ; 

Es églises par tout se doivent oohorter, 

Pour oïr les siervices là doivent resorter ; 

Li derc doivent les lajs d'iaus, dou leur conforter. 

S*il sont d*aocort, c'est boin, tous biens leur avenra ; 
Et s'il sont en descort» adversités venra, 
Qui persécutions sur iaus tous amenra : 
Jamais accors, ne pais entre iaus ne se tenra. 

Clerc ont les bénéfisces et s*ont les signouries ; 
Li bien de Sainte-Église sont tout en leur baillies, 
D'aucun pour Dieu siervir* d*aucttn pour leur dergies : 
Tous temps ont laje gent sur clergies grans envies. 

Li clerc à Dieu siervir doivent bien mettre cure ; 
Des bénéfisces ont cescuo an i'aviesture. 
Des clers et iays ensanle c'est prilleuse mesture ; 
Tondis dient entre iaus Tuns à l'autre pointure. ' 

Laje gent, ascoutés et s'entendés raison : 
Li bien que Dieus vous preste, vo sont en vo maison ; 
Li bien de Sainte-Église sont tons temps en saison ; 
De donner as boins clers pluseurs en apais-on. 
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S*on en fait aairei cosas et qu'il soit aoiremant, 
Dieus paet toat amender, ce tachlés vraiement. 
Et quand il vaulra bien, trèstout iert ensement 
Que boin olerc pourréut seront légièrement. 

Tondit li cours de Elomme se volonté fera ; 
Quand Jhésu-Cris vaulra, trèstout amendera, 
Se fera que fortune du tout retournera, 
Et de chiaus qui s*abusent, venganohe prendera. 

Vo parent, vo cousin en poront bien avoir, 
Mais que studyer voellent, et s^ajment le savoir. 
Et s'aiment les scienoes asés plus que l'avoir : 
Li bien sont pour les boins, or le tenés à voir. 

On a bien ven papes de petis lieus venus, 
Cardinaus et prélas d'aumoines soustenus, 
Bénéflsces donner à nobles, à menus : 
Boins temps, quand Dieus voira, sera tost revenus. 



le murmurer e^ si vous apaisiés ; 
D'onnerer Sainte-Église jamais ne redaisiés ; 
Laissiés Dieu convenir, pensés et vous taislés : 
Dieus est de trèstous biens pour tous les boins aines. 

Se gent de Sainte-Église ne font chou qu'il vous dient, 
Laissiés Dieu convenir, c'est chius dont il se fient. 
Dieus reçoit tons les jours tous chiaus qui s'umelient. 
Pardon donne peckeurs qui de vrai ooer 11 prient. 

Se vous jugiés autrui, Biens tost vous jugera, 
Car tels est hui malvais, qui demain boins sera. 
Des boins et des malvais Dieus bien ordenera. 
Et selonc les mérites cesoun rémunéra. 
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II disi en Téwangille, de li le retenés : 
« GhoQ que vo maistre dient, faites et le tenés. » 
Et, 8*il vont mal faisant, le mal ne sonstenés : 
Il sont tout avenlety d'ians ne sojés menés. 

Se li bien des églises amortit si n*e8toient. 
Et hoir et successeur tost ravoir les volroient ; 
U est bien apparant que monlt s*en peneroient 
Et que plos 11 signeur ne les amortiroient. 

Jadis li boin preudomme pour grant bien les donnèrent, 
Et les boines personnes tons temps bien en usèrent, 
Les bielles légions tout partout assanlèrent, 
Et biens spiritueus partout récompensèrent. 

Or est tout li clergies en grant prédicament, 
Rellgieus rentet asës soufissaument, 
Ordenet est de Dieu qui le voelt ensement, 
Pour chou que siervis soit de tous spécialment. 

Or ont mestier d*avis trèstout chil qui mendient, 

Qui vivent des aumoisnes, qui leur pain pour Dieu prient. 

Aigourdui pluseur gent moult petit leur offrient, 

Et si leur sont moult dur et rampronnes leur dient. 

Leurs mestiers est que praichent, se doivent tous reprendre 
Et le salut des âmes à toute gent éprendre, 
S*on a riens del autrui, que trèstout convient rendre ; 
Mais li siècles defTent à tels coses entendre. 

Que feront II preudomme 1 morir convient ou vivre. 
S'il vont en tour le pot, seroient-il délivre ? 
Il doivent bien savoir chou k*en dient li livre ; 
Pour cose k'on leur doinst, moult petit seront jvre. 
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n ne aèvent fouir, hanver, batre, vaner, 

Ne faire nul mestier^ draper, taindre, larer, 

Ne vignes cultiver, ne tièret ahaner ; 

Mais on leur dist que sèvent trop bien les gens ianer. 

Demander sèvent bien et iaus humiljer. 
Car il n'ont de quoi vivre, si leur convient prjer ; 
Les gens par biel parler sèvent enoUyer ; 
Par force leur convient donner et ottrjer. 

Leurfe maistiers est praiohiers, oîr conflessions. 
Ganter et dire messes, avoir dévotions, 
Durs coers amoUjer par prédications, 
A toute gent respondre qui leur fait questions. 

Tout chou dont gent wiseus qui font si faites coses, 
Ou moustier, au canter petit ont boukes closes, 
Toutes boines parolles ont en leur coer encloses. 
Et, quant dire les voellent, oudeur ont comme roses. 

Dont sont fol chil qui n*antent souvent tel compagnie ; 
Avoec iaus ne convient nés une signourie ; 
Honnieste sont trèstout et mainent boine vie : 
On n*i voit nul courouc, ne nulle félonie. 

U soustienent le foit et font deB grans penances ; 
Povretés moult souvent leur va de grosses lances ; 
Sour vollentet de gens sont toutes leurs chavanoes. 
Mais il mettent en Dieu trèstoutes leurs fiances. 

Toutes leurs rentes sont chou k*on.lear voelt donner, 
Chou k*on leur voelt laissier, k'on leur voelt aumonner. 
Pour cors et pour siervices font leur cloke sonner ; 
Leurs biaus siervices vont à tous abandonner. 
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On poet dire quUI sont li fleur de Sainte-iEglise. 

Léon cans, leur bi^ua siervices partout moult on lee priie ; 

Dévotion souvent monstrent par mainte guise, 

En amer leur vray J>ieu moult do boins coers atise, 

S*il se sont eslai^t plu3 k*au conmenobement. 
Ne le demande mie 11 siècles enseinent ? 
S*il ne Yoellent morir, il convient autreamit 
VivrCi comme faisoit à prumiers vraiement. 

Les gens vont refroidant et li dons amenuisent ; 
Des guerres, des tempiès, trèstoutes gent s'en quisent ; 
En tous estas tout visoe partout aujourdui nu jsent ; 
S*est mestiers que partout vraies lumières luisent. 

Et quant il vont praichant partout boine doctrine. 
Comment on doit amer sen boin Dieu d'amour fine 
Et les visces haïr et toute leur rachine, 
Je tiengs que c'est des âmes toute U médecine, 

Dieus les a pourvéus pour les gens adrechier. 
Et il est bien mestiers, car on voit trop péchier. 
Les gens de tous estas en visces alechier : 
Par drois ne se doit nuls contre tels gens drechiar. 

Il dient, et s'en font le plus grande partie ; 

A. prumiers avoit-on sur iaus petit d'envie. 

Mais pour chou que leur ordènes partout bï mpvteplie. 

On doubte qu'il ne montent en trop grant signourie. 

Des geils de Sainte-Église sont petit visitai ; 
Jadis leur soloit-on donner par caritet. 
Mais don des gens rentes sont par tout respitet : 
Cescuns pense pour li, d'autrut nuls n'a pitet. 
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Li séculer feroieni bides baceleriea, 

S'il aidoient à vivre ces bielles compaigniee. 

Remanéret seront à le fin de leur vies ; 

Je croy k*en lear vivant ans! n*i fanront mies. 

Praichier vanlt monlt petit a^joard^ni, oe me sa&le ; 
Il se sont atoakiet trèstoate gent ensanle. 
Les virtus boutent hors, visce tout ont le canle ; 
Quant j'oc ces douleurs dire, trèstous li coers me tranle. 

Mais chou que n'en voit oez, au coer ne dieut, sachiés ; 
Mais coers de mes deus oex est trèstous resachiés. 
Nulle riens ne 11 nonohent, s*en est tout relaichiés ; 
Moult de vilains pensers sont souvent encachiés. 

Or ne puis registrer fors que par oft dire ; 
Se convient que don coer chou que j*oc je remire. 
S*en tent à chou 11 coers pour ester sen martire, 
Mais à bien registrer ne doit mie soufflre. 

Mestier aj que je euisce de tout grant patience. 
Un petit m'a laissiet mes dous Dieus de science ; 
Son courouc moult redonbte, s'en faisoie scilenoe : 
On doit sour tout amer le pais de conscience. 

Je remir tràs m'enfanche tout chou que j^ay veut, 
Comment Dieus d'ans, de sens, d'estat m'a pourvéut ; 
Mais Us ! j*aj tous les jours mes peckiés acréut : 
Confusion aroie se tous fusent séut. 

Mais 11 boin clerc nous dient que Dieus trèstout pardonne, 

Tout chou que li requert li contrite personne ; 

En tels coers avoec chou ses grasces abandonne, 

Et, pour avoir leur vivres, biens temporeus leur donne. 
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Dont sont et fol et folles, qui n'ont en Diea flanche, 
Qui ne painent d'avoir le vraie repentanche 
Et qui n*ont tous les jours d'amender espérance ; 
Car à le mort convient avoir reconnisance. 

Chil preudomme souvent es siermons le vous dient , 
Pour les vis et les mors moult songneusement prient ; 
Si convient pour leurs vivres que tous les jours mendient, 
Dont font moult grand peckiet, qui de tels gent mesdient. 

Boines prémisses font boines conclusions ; 
Boines parolles font avoir dévotions ; 
Li biens aprendre fait avoir perfections ; 
Les boines oèvres font es ciuls ascentions. 

Diens nous doinst si warder no conscience pure, 
Que dou siècle puissons du tout ester no cure 
Et de ce coer ester du tout en tout l'ordure 
Que puissons à le fin boine vie conclure. 



C'est en général de tous estas. 



DieuB est li Tous Poiasans ; toat set, tout disainittle. 
Il voit tout chou k'on fait et Id mal qui piilule, 
Ck>mment tous yisces rengnent, comment toat bien recale. 
Gomment en toatea gens Tiacei virtus analle, 

Chila gj ècles est malyais, ce dient tout jt toutes; 
J'en oc trèstous les jours ces gens parler par routes. 
En choa que j'en oc dire, prenc souvent si grans doubtes 
Que de peur en men vis seno à le fois des goûtes. 

Or me di que cest siècles, par amour je t'en prie» 
Est chou sauvage bieste, cescuns moult sour li crie. 
Or c^est uns si grans maistres kll a tel signoorie 
Sur toutes gens vivans en ceste mortel vie. 

J'oc dire : t Cest tous siècles de toutes avenues. » 
Te pense se ce sont meut li biestes cornues 
Ou que ce soient gent passant parmi les rues, 
Qui sont trop plus sauvage que ne sont biestes mues. 

Je tieng que siècles est des femmes et des hommes^; 
Ce sont celles et chil qui^ font trèstous ab omes^ 
~Qui tous les jours assanlent de peckiés ces grans sommes ; 
Je ne say se c'est boin que plus avant lisommes. 

De ce siècle présent ay-jou dit par devant ; 
En chou que j'en oc dire, voie bien apierchevant 
Les grans désordenances ke tout vont alevant : 
Se je les racontoie, tost m'iroie grevant. 
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Avoeo choQ, che seroit as signoars préjadisces, 
As prélas, as praicheurs, car c^est de leurs offlsces 
De praichier, quant il kiet, des yirtus et des Tisces, 
De reprendre les gens de tous leurs grans malisoes. 

Mais j*entenc que trèstout li grant et li menut 
Ore sont à che point par coustume venut 
Que virtus sont banies et visces soustenut : 
Toutes ses vollentés cescans a retenut. 

Ciertes, c'est à boin droit, se je Tosoie dire. 
Où sont chil biel miroir là li peuple remire T 
Priestre, clerc, si kon laj, trèstout sont d'une tire ; 
Leur maintiens et leur vie trèstous les jours empire. 

Pour^cbou^istrouj^ue siècles va tous jours empirant. 
Tous clergies as honneurs va partout aspirant. 
As avoirs, as déiisces de toutes pars tirant ; 
Se donnent ocquoison as lais d*iestre tirant. , 

Des tempores anchiens J*aj dit que j'en parroie. 

Car dû slôclé présent parler je n'oseroie ; 

De trèstous à tous lés tost asalis seroie, 

Se contre chou qu'il voellent, de riens je m'oposoie. 

Tout chou qu'il voellent faire, che leur sanle raisons, 
Mais encore n'est mie de contrester saisons. 
Au mieuls que nous poons, se nous en apaisons ; 
Se pais voilons avoir, c'est boin que nous taisons. 

Le pais voilons avoir, mais leurs dis pau en agrée 
Dou^iéj Lgt dou no uviel queXsuiace mfiUéa. 
Et que de tous estas je die me pensée ; 
Ce seroit une cose qui moult seroit loée. 
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Nuls sages hom ne doit dire ooses friTolIes ; 

Se me voel apenser de dire tels parolles 

Que tout li grant signeor ne les tienent pour folles : 

Ensi trèstottt mi maistre m*aprisent as escoUes. 

Trèstoot boin registrenr doivent examiner 
Tout chou que faire voellent, et trop bien scratiner ; 
Car nais ne doit le faus pour voir déterminer : 
Autrement ne poet-on ohou k'on fait, bien âner. 

Dou teinps die maintenant, don bojn anphygp t empore. 
Qui le voit, qui le vit, mais qu*il en ait mémore. 
En un petit volume le poroit bien enclore : 
A chiaus qui le liroient, plaire poroit encore. 

C'est honneurs de savoir bien lire, bien canter ; 
Pourfls est de savoir toutes plaies tanter ; 
Les gens qui les biens sèvent, il les fait boin anter : 
Nuls sages ne se doit de chou qu^il fait vanter. 

Siècles vi es ^^ nAnvî^y «a mtïnt ^g \nnt <^ftptr>jr<; ; 

Chou k*on faisoit jadis, nuls ne le volroit f%ire; 
Dou temps anchien ne voelt nuls avoir l'exemplaire ; 
Nuls, ne nulle ne tent amender seu afaire. 

Comment poroi-ge dont sainement registrer 
Tout chou que me mémore me poroit ministrer ? 
J'en poroie moult bien tout men fait sinistrer, 
Et c'est chou que je doubte plus que fort esclistrer. 

Aventurer convient ; non pourquant bacelers 
Nuls ne vault riens, s'il n'est un petit séculers. 
On doit aler avant, riens ne vault reculer : 
Toudis a se saison tous peckiés anuUers. 
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D'une cose Yoel faire me protestation. 

Parler de court de Romme n'ay riens d'entention, 

Ne de bien, ne de mal, faire jà mention ; 

De deus ans en deus ans àoj yisitation. 



Folie me seroit iestre dont registrères 

Dou pape no Saint-Père, des cardinauls ses frères. 

Papes Jehans tous seus jadis fu mes créères ; 

Pour ces signeurs voel iestre contre tous deffensères. 

Papes loie, desloie, se poet tout ordener, 
Bénéfisces trèstous, là mieuls li plest, donner, 
Les biens de Sainte-Église par conseil asener ; 
Rassore poet de tout, tous peckiés pardener. 

Pour chou de leurs estas, en non Dieu, me tairai, 
Et ensi par raison me pais à tous arai, 
A celi que tout poet, no boin Dieu, les lairai ; 
D*atttres estas porai dire chou k*en saray. 



C*68t des estas des princes et des nobles. 



De tous eatas dou monde yollentiere parleroie. 
De oescan un petit, se parler en oaoie ; 
Mais je soi mte tous vielles, se m'en revoy me roie ; 
On doit tenir radot s*en riens me meffaisoie. 

De princes, de prélats parlerai pramerainsi 
Excepté chiaus de Romme que je tieng sourerains. 
Des poisçans et des nobles portans frains et lorains, 
Qae toat li peuples tient leurs signeurs aforains. 

Prince poissant, tout noble soloient maintenir 
Leurs snbgis tous en pais, justice soustenir, 
A leurs boins hiretages laiscier tous reveniri 
Pais et tranquiiitet à leur pooir tenir, 

S*on le fasoit ainsi, cescuns s'en loeroit. 
Et trôstous 11 communs obédiens seroit, 
Et li siècles partout bien s'en amenderoit : 
Toute crestjentés s*en aperchevroit. 

Mais li signeur partout font tant d'opressions 
Et tout leur conseil treuvent tant d'adiventions, 
Et li droLS a souvent des retardations 
K'il en naiscent et viennent ces grans rébellions. 

Sains L07S, 11 boins rojs, ainsi ne faisoit mie, 
Sour mescréans mena moult bielle compaignie. 
En Thunes transféta li grans bachelerie. 
Pris et ranchonnés fu, ce treuv-on en se vie. 
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Li boins Caries ses frères Sécille conquesta, 
Tant qa*il eat tout eonquis, oncques il n'ariesta. 
Se conseil et le sien à ses frères presta, 
Sour trèstoQs ses contraires sagement enquesta. 

Philippes U boins roys, li fiols saint Leeys, 
Se rengne goavrenans eosame boin posteis, 
On pais d'Arragonne sen devoir bien fois, 
Mais li mors l'avancha, poar chou ne parfois. 

Chou qae ohil tro j fisent fu don commandement, 
Dca gret de court de Homme trèstout ciertainement, 
Se tout TOj cristyen fasoient ensement, 
En tons pays iroient les coses autrement. 

Adont couroit par tout boine loyans monnoie ; 
Cest chou qui toas communs d'obéir bien ravoie. 
Les biens qui dont estoient, raconter ne saroie. 
Et, quant il n'est ainsi, c'est chou qui trop m'anoie. 

Dont estoit Édouwars 11 boins rojs d'Engletierre ; 
U transfréta, s'ala droit en le Sainte-Tierre, 
Contre les mescréans meut par tout grande guerre. 
Constume de tous princes est : or waignier, or pierdre. 

Des fais de ces boins rojs fiet-on adont histores. 
Car de tous nobles princes doivent iestre mémores; 
Se toudis eut duret depuis chis boins tempores. 
Toute crestjentés s'en sentist bien encores. 

Li saint siège de Romme toute gens honneroient. 

Prince, noble, non noble, trèstout obéissoient ; 

Les personnes adont très-bien le désiervoient. 

Saintement, humiement partout se maintenoient. 

19 
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Or vieunt uns grans dilaves par le rébellion 
Don conte Guj do Flandres qui portoii le Ijon. 
Philippe le roj cras manda 8*enteniion ; 
Sen bornage rendit devant tabellion. 

Tons li consaals de Franche le tiunt à grant outrage ; 
Au roj tout par accort eameurent le corage 
Pour corregier le conte mandast sen fc^rt hamage» 
Sonr le pajs fesist kajr sen grant orage. 

Tantost fu commandet, tost messagier alèrent, 
En Franche tout partout lettres dou roj portèrent ; 
De nobles, de non nobles grandes hos assanlèrent. 
Au tienne k'on leur mist, au roj les amenôrent. 

Tantost par deviers Flandres li rojs les enmena» 
Et par sen fort conseil trèstous les ordena, 
Viers Lille, Tiers Douaj pluseur en asena ; 
Le Yollenté dou roj trèstous- on leur dena. 

L'an mil trois cens rabatis trois 
Asissent Lille li Franchois ; 
En Tan mil CGC et chiunqnante 
registrer eeste greeancke. 



Dou débat de ces princes sont tout li mal venut, 
Qui tous les jours aviènent et qui sont arenut. 
Et par les guerres sont partout mal soustenut. 
Tout malisoe, tout yisce de trèstout maintenut. 

• 

Moult lonc temps a duret, encore n est finëe. 
Par trièyes, par respis, par pluseurs ans minée. 
Par les pais mal tenut moult* lonc temps démenée : 
Dieus doinst que dou tout soit en brief temps terminée ! 
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Un autre grant dilaye devès tout bien savoir. 
Li roj8 morn prumiers, si troy fil sans avoir 
Hoir masle de lear car, ce tenés tout à voir ; 
CTest choa qui les Franchois a donnât i ravoir. 

Car li roys d'Engletière, princes moult renoumés 
Si com dist court de Romme, Franchois a moult soumés 
KMestre doit de sen droit rojs de Franche nommés : 
Ghes parlera par mesages a partout consommés. 

Mais li Franchois respondent au conseil des Anglois : 

« Approuvée coustume s*est dou règne franchois 

• Que masles nés de masle le doit avoir anchois, 

« Comment que par un point soit acquis aucuns drois. s 

Comment il en doit iestre, ne comment doit finer, 
De tout en tout j'en voel men parler décliner ; 
Dieus et 11 cours de Romme le facent terminer : 
C'est pités que tel règne vont Tuns Tautre miner. 

On art villes, maisons et moustiers et capielles ; 
On destruit marchandises nécessares et bielles ; 
On tôt les rikes gens avoir siergans, ancielles ; 
On fait desous les bans maitre gens leurs vielles. 

Li grans destructions est quant signeur varient ; 

Malvais ert dont leur lieu, car des guerres se fient 

Et tous chiaus qui desreubent : « C^est tout de guerre, s dient, 

Et trèstout chil qui pierdent, tous les signeurs maudient. 

« 

Li débas dou rojaulme ces deus règnes moult griève ; 
On se pierchoit moult bien comment tous jours agiiève. 
Cescuns en sen rojaume grans exations liève ; 
Dieus j mâche conseil, oose ne V07 plus briève. 
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Trèfltoutafl marchandiMf m pierdent et 80 oieMent ; 
Tempite, fautas de biens toutes gens forment pressent ; 
Li signenr toat partont leurs snbgis trop oppriessent ; 
Créditenr les debtenrs i payer fort en priessent. 

Oent sont tont abanUt, se ne skvent qœ fidre ; 
Li poissant des menas Toellent tràstoot atraire ; 
Li temps se desnatnre, se doit à tons desplaire : 
Cihe sanle qne li sièdes doit tost à se fin traire. 

Princes tout sont poisçant, qni skvent goaremer 
Leurs snbgis desoos ians et donchement mener. 
Justice bien tenir, dons par raison donner, 
Qui skvent leurs besongnes sagement ordener. 



principaument doit amer Sainte-^lise, 
Messes oîr tous jours et que voUentiers UsOt 
Conseil sage loyal avoeckes li eslise : 
Dieus et oescuns en prince si faite oose prise. 

• 

Princes i toutes gens doit iestre moult afableSi 
Ses responses donner sages et raisonnables. 
Et tenir ses paroUes à trèstous véritables ; 
Se dira-on qu'il est princes à bien gouTcmer ables. 

Princes loys et coustumes doit faire bien tenir, 
Chiaus k*on roit avoir droit, en laur droit soustenir» 
Justice de trèstous en tous temps maintenir : 
Autrement ne poet princes i l'amour Dieu venir. 

Princes ses justi^uls ayans les signouries, 
Quant devant iaus en court se débatent parties. 
Face que toutes soient i leurs raisons oïes 
Et que soient restées tristoutes trequeries. 
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Princes sur ses visins ne doit riens conyoitier. 
Ne lenrs gens» ne le leur en nulle riens quoitier, 
Ne» se che n'est ses drois, sour ians riens esploitier : 
Sonfflr li doivent bien si bien et si rentier. 

Jà princes convoiteas bien ne gonvenera ; 
Se ses consans est tenls, trèstoot honnit sera, 
CSar leur gooTernement li peuples doubtera : 
Se communs est priessés, moult tost révélera. 

Princes doit soustenir marchans et marchandises» 
Monnoyes loyaus faire qui partout soient prises, 
Que toute gent rentet et toutes gens d*^lises 
Puiscent avoir leurs vivres des coses bien acquises. 

Princes qui voelt ses gens là li plaist députer. 
Par ses lettres les doit soufflssans réputer. 
Et qu'il ne voisent mie contre droit disputer^ 
Môs, ensi que les rikes, voisent povres tuter. 

Princes se doit warder de parolles voilages. 
Car il doit gouverner et les fols et les sages ; 
S'il est bien amés d'iaus et qu'il ait leur corages, 
Demander leur pora, si voelt, des avantages. 

De le labeur des gens sont signeur soustenut ; 
lestre doivent bien dont en leur drois maintenut 
Bt en leur boins usages tout partout bien tenut : 
Quant on leur a folit, maint mal en sont venut. 

Pays sans gouverneurs sont en grant aventure, 
Gar li boin gouverneur mettent tous temps leur cure 
Que toutes leurs gens aient chevances et peuture 
£t toutes leurs biestailles aient boine pasture. 
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Et qaant faUent faroir ai fait gonyarnement 
Bt qae aans avoir kief, ae tiènent ensement 
Bt en si fait estât se tiônent longement, 
Chevances et tout bien leur fallent Traiement. 

Princes de boin conseil et loyal doit vser, 
As gens leurs boins usages ne doit jà refliser. 
Nuls dou contraire faire, ne le paet escuser ; 
Ames sera de tous, quant ne Toelt abuser. 

Princes doit labourer de pais à tous avoir, 
Car mieuls doit amer pais que ne facbe l'avoir. 
Quant li prince guerrient, c'est moult bien assavoir, 
S*il pierdent hiretages, moult fort est dou ravoir. 

Tout cbou qu'il faut as princes, voUentiers leur diroie, 
Et chou k'il leur convient, se dire le savoie ; 
Mais il ont grant conseil qui tous temps les ravoie : 
Che seroit grans outrages se plus avant parloie. 

Tant ose-jou bien dire que tout li gouverneur, 
Qui le peule gouvernent et qui sont leur meneur, 
Doivent iestre dou tout si loyal aseneur 
Que s*en sentent dou tout le grant et li mineur. 

Boin fait connoistre princes et leur conditions ; 
Aucun sont d'iretages et par successions ; 
Aucun, quant siège vagent, sont par élections : 
Dieus doinst que trèstout aient boines intentions i 

Li boins et sages princes se fait de tous amer, 
Boin signeur et lojal de ses subgis clamer. 
Des coers de ses visins hoste pour chou Tamer : 
Prince qui font ensi, nuls ne les ddt blâmer. 
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Boîns princes et hardis n*iert ja tuppédités ; 
De le pierte doa peole toudis li prent pitéa ; 
Malvais pour nul argent nMert de 11 despités ; 
Es boins usages tient ses gens et ses ojrtés. 

Dieus doinst avoir les prinoes tous boin gouvernement, 
Boin conseil et lojal et boin entendement ! 
Dieus rémunéra chiaus qui feront ensement, 
Car les gens prieront pour iaus dévotement. 



Or^sont, desous les rojs, duc, prince, baron, conte 
Et li chevalerie : tous doivent avoir honte 
Se nulle convoitise Toneur en riens sourmonte : 
A Dieu tous à le fin convenra rendre conte. 

S*ancun sour leur pays volloîent entreprendre, 
Ensanle par accort se doivent tous deffendre, 
Subgis tenir en pais et petit sur iaus prendre : 
Mieuls que dou iaiscier quoit, ne poet-on jamais rendre. 

Tout prince les rojs doivent loyaument oonsUlîer ; 
Par leur conseil li roj se doivent esvillier, 
Les boins en droit tenir, les malvais escillier : 
De chou tous ses contraires feroit esmerviUier. 

S*il aiment leur signéur et leurs sires les aime, 
Cescuns à sen pooir deffenge sen demaine, 
Contre ses anemis ses gens loyalment maine : 
Cose faire ne pavent milieur, ne plus ciertaine. 

Rojs qui de hardit coer b'oîne chière fera 
Et & toutes ses gens tost et bien payera, 
Cescuns à sen besoing de boin coer l'aidera, 
Et ainsi li pays partout vardés sera. 
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Rojs qui ?oelt guerroyer partou^, doit payer voUentidrs ; 
Autrement ne poet*il les ooers avoir entiers. 
Aviser se poet bien, s'il voelt, entrementiers ; 
Gent li venront assés par voies, par sentiers. 

Chevaliers qui leurs fiés désiervent lojaument 
Et en toutes besongnes se portent féalment. 
Rémunérer li rojs les doit abondaument, 
Senon partout iront, c'est drois, récréaument. 

Chil qui siervent auteus, des auteus doivent vivre, 
Ghe dient moult de gens, ausi le dient livre. 
R07S qui toutes ses gens apertement délivre, 
Ciesser fait poursievans et s'oste de grant quivre. 

Uns rojs n'est k'uns seuls hom, mais tout doit gourvemer ; 

S'aucun encontre li se voellent révéler, 

Dou conseil de ses princes doit t^stout ordener, 

laus et tous ses subgis doit meismes mener. 

Fianche doit avoir rojs en chevalerie. 
Fols est rojs qui d*autrui que de prince se âe; 
Che sont chil qui li doivent partout porter aje.,. 
Bt falir ne li doivent, tant qu'il ont ou corps vie. 

Biestes bien affbures font des boines essaies. 
Sainte-Ëglise norist et clergiet et gens laies. , 

Peckières qui tant peckes, pour Dieu, que ne t*asmaiç0 :. 
Tu ne poes tant peckier, se voels, que mierchit n'aies. 

Comment ? Or m'enteng bien, et jou le te diraj. 

L'autrier en un miroir me fâche remiraj, 

Lait et hideus me vie, biautet trop désiraj, 

De chou que je pensaj un pau te partira j. : 
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Ramirons qui nous sommes et de. quelle siatère» 
Tout noble, tout uon noble, toute gent net de mère. 
Ou siècle présent vivre c'est cose moult amère, 
Et tous convient morir, il n'est cose si dère. 

Peckiés âmes ocist ou trop les defflgure. 
Et Dieus pardon de grasce les retrait et les cure» 
S'esclaircist et 8*alume chou que peckiés obscure ; 
Mais avoir en convient le coer dure pointure. 

Contris, confiés, créans, tantost Dieus les pierchoit» 
Leurs satisfations tous temps en gret reohoit. 
Quani peckières laist chou là devant s'alèchoit, 
A l'amour Dieu revient et ranemj déchoit. 

Je remire tous signeurs qui gouvernent le peule, 
Comment grans convoitises et orgleus les aveole, 
Comment à ces thermines Tuns l'autre keurent seule, 
Se destruisent partout hiretages et meule. 

On soloit touruTer^ jus ter et faire fiestes ; 

Se n'avoient les gens dou leur mille moliestes. 

Or me sanle que sont si kon cornues biestes : 

Chil qui fort sont, fort hurlent et font ces grans tempiestes. 

Non pour quant tout et tontes ne voellent fors galler ; 
Il n'est nulle nouvielie sur mescréans aler. 
Cescuns voeit iesti^e sires, nuls ne voeit avaler ; 
En Tort bétun dou siècle tout se vont empaler* 

Onques mais en tel point ne fu crestyentés ; 
Anchienement estoit de sages gfans plentés. 
Or sont priés que tout jovène, se font leur vollentés ; 
Del anchien temps savoir nuls n'est entalentés. 
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Guerres ont toat honnit et trèstont bestonrnet, 
Trèstoos grans et petis en tel estât toumet ; 
Et par choa k*0D leur sneffre, si se sont atoomet 
QaSi^ se Diens ne le fait, jamais n'iert retonmet. 

Carlemaine mom, toat si prince mororent, 
De leurs Udles Tictores registre fait en farent» 
De leurs fus bon renon ont dnret et se durent ; 
Mais las ! li fait de dont les présens trop obscurent. 

Pour le foit soustenir li prince transfirétoient, 
Encontre mescréans souvent se combatoient. 
Bien est Toirs & le fois aucun se débatoient, 
Mais, par boins mariages, par mojens 8*acordoient. 

Or est orgieuls si grans, cescuns yoelt haut monter, 
A nullui ne soufflet, tout voelent sourmonter. 
Les fais de dont et d'ore s'on volloit raconter, 
On Terroit que fort prince Toelent fables douter. 

• 

Roj, prince, trèstout noble, le foit de Sainte-Église 
Devés ferme tenir, car tous Tavés promise, 
Les gens de tous estas tenir en leur frankise : 
Ghil qui ce font, sont noble sans avoir convoitise. 

Riens ne faut à nullui, mais qu'il ait souffisçance. 
Laisciés gens desous vous avoir leur cavisance 
Et que dou leur goir tout aient espérance : 
A vo besoing en eaus [porrés] avoir fiance. 



Ch'est des papes. 



Aeeomplit et flnet un traitiet des noire monnas, o'on diet 
Tordène Saint-Benoit, volentés me prift de regietror briefinant 
aucune cose des Papes no Sains-Pères, qui ont esté de mon 
temps, et commenchai dou Pape Célestin, qui fn sainte per- 
sonne, car des autres devant ne saroie-jou parler, pour chou 
que jon estoie uns jovènechiaus et pensoie pau à tels coses. 

Assavoir est que j*aj eut les papes figurés et le lettre de 
prénostications et sénéflances de figures, mais li lettre est si 
occulte et confuse que je n*aj trouvet personne qui m'en ait 
scéut de riens enfourmer ; car tant que li pape sont créet, on 
ne set que dire, ne que jugier. Si aj pierdut ou prestet les dittes 
figures que jou avoie. 



CTest prologes pour ce qui ensievra. 



Des Sains-Père» parler, il se fait boin tarder, 
Peser chou k*on dist d*iaus et très-bien rewarder. 
Nos âmes et nos corps, il ont tout à warder : 
Qui le contraire tient, on le doit bien larder. 

Parler de ses signeurs, o*est une grans sotia, 
S*on ne s'avise bien quelle cose dUaus on die. 
S*on fait bien, s'on fait mal, as subgis ne tient mia ; 
Se doit-on aviser que partout est envie. 
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Trèftoat ont le pooir qae Diez donna saint Pière ; 
Se doit-on obéir à tout de lie chière. 
A darraina donra Diex oeacnn aentense itère : 
Or a'apaiae dont bien ooneoience légière. 

Maint sont jogeant signeore. Qui bien lea jogeroit. 
De lenra foie jugemens tost taire les feroit. 
Sages et boins seroit, qui les castieroit ; 
Li sires seroit grans, qai tout amenderoit. 

Se je fay mes pensées ancnnes registrer 
Et Diens me Toelt pluseors matères ministrer 
Pour voir à men pooir dire sans sinistrer, 
Se n'est mie m*entente de nul homme tristrer. 

Blâmés ne doit nuls iestre de dire yéritet. 
Et, se» pour dire voir, a nuls adversitet, 
Quant pour chou ne l'a nuls enrikiet, ne ditet, 
Patiens soit, et Dieus ara de li pitet; 

Trop boin fait des anchiens tondis faire mémore, 
Pour savoir k*on faisoit et savoir k'on fait ore, 
Des dis saint Augustin et des dis saint Origore 
Et des autres docteurs qui, se Dieu plaist, ont glore. 

Sains Pois et li docteur nous aprendent à vivre, 
Et riens ne seoissiens se ne fussent leur livre. 
Leur document nous font d*infier iestre délivre. 
Mais que de l'amonr Dieu soyons tons les jours yvre. 

Parler d*anohienetéS sont ooses réoréablee ; 
Paroles d'Escriptures sont trop plus pourfltables. 
Or sont pluseur au dire personnes moult a&bles ; 
Auoun plus volontiers croient dire fables. 
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Anohidnement partoat on nommoit par ooattume 
ApostoUes oa papet, o*e8ioit cose oommane, 
Tout ainsi c'on faitoit le soleil et le lone : 
Or dist-on les Sains-Pères, oose qui n'est pas nne. 

S*es-ce par Dieu tout nn à chiaus qni bien Tentendent^ 
Qoi de tontes les coses véritet dire tendent. 
Ce sont chil qui les gens dire tels mos aprendent ; 
Che samble plakerie qnant des bienfais atendent. 

Li non ne sont pas tout, mais li parfaite vie. 
Honneurs monstrent les meurs, quant on a signourie ; 
Leur entente doit iestre que cescuns pour iaus prie» 
Et c'est cbou qui bien pense, que il nous sénéfle. 

Apostles envoyés Tault et papes tant que pères ; 

là non sont trèstout un de diverses matères. 

Ghius qui dist : s Nos Sains-Pères, » mes qu*il soit boins cautères 

Et qui soit qui l'aTance, tost est reçus confrères. 

(Test dou Pape CiUstin çui/u juins, qui réligieui irammou- 
tains, stfu ssleus pour le sainte vie que il menoit, et yk 
erUs Tm MCCXCIV. 

Dou Pape Célestin rolentiers parleroie. 

Mais bien ciertainement parler je n'en saroie ; 

Car, au temps qu*il fn papes, uns jovenchiaus estoie : 

S*en seroie blâmés, se jou riens affkwmoie. 

Tout cbou que j*en dirai, c'est par relation. 
On l'esliQt et cria pour se religion ; 
Solitaires estoit en grant dévotion, 
Dolant fu c'on li flst laiscier s*entention. 

Riens ne savoit dou siède, tondis voloit orer, 
A consistores volt toudis pan demorer ; 
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Miens amoit ten boin Diea prj«r et exorer» 
Car de Sathan crémoit forment le dévorer. 

Li cardinal ae sont tennt pour décbént 
Quant de ae sainte vie se sont apierchént. 
Dolant furent trëstout, quant il l'ont rechëat ; 
Jà n'en fost esleus, se dont l'eusoent soéut. 

Li sains hom en se délie tendoit à revenir : 
Chil penser le faisoient moult forment desenir ; 
Le pappet ne savoit, ne vôloit maintenir. 
Mais comment le lairoit, voie n*en sot tenir. 

Une vois, ce dist-on, li vint tout en vellant : 
t Gélestin, tu te vas de prjer travillant. 
« Je sul venus à ti, tes prjères queillant ; 
t Résigner te convient, saches en consillant. s 

Lies fa moult et joyans, en se coer marcanda 
Et à ses gens privés tout errant commanda, 
A tous ses cardinauls que venissent manda 
Et sour se vision conseil leur demanda. 

PIttseur en furent liet, qui Testât convoitoient ; 
Pour iestre souverain cardinal aspiroient. 
Sour tous de Bénédic les gens le déparloient ; 
A le fin avéri çon que les gens disoient. 

Leur conseil li donnèrent, si com soutil ralle, 
Que tost instituast nouvelle décrétalle, 
Pappes pulst résigner sans conscience malle : 
Hontes n*est, quand Dieu plaist, se personne s'avalle. 

Apriès pluseur parolles, li consaus termina ; 
Bénédic Célestin moult soutieument mina. 



DIS PAPift. 305 

Le décrétalle flst et puie si résigna, 
Tant qu'il vint en cielle, d*aler il ne fina. 

Oéleitins 11 boins papes moalt bien à Dien pria 
Qoe don fais fust déliTrés, et Dieus tosi l'otria ; 
En se cielle reyint, là endroit dévia : 
Bien se saintime vie se fins ségnefla. 

Li pappes Bonifaces Ta pnis canonisiet ; 
Tout si fait dou colége furent auctorisiet, 
Et, quant Dieus et TËglise Font ensi tant prisiet, 
lestre doirent no coer de s'amour attisiet. 

Ou canon est-il mis sains Pières confiessères ; 
Ses nons estoit ainsi, quant il fu fait Sains-Pères ; 
Sainte vie mena, se fn boins enortères ; 
Liement résigna comme boins ezemplères. 

Parler saroie pau de nul prédécesseur 
Liquel morurent pape, ne qui furent cesseur, 
liquel bien gouvernant, ne liquel oppresseur ; 
Mais chou que seuc, diraj dou pape successeur. 

Boni f osées fis papes VIII* apriis Célestin, qui Jk nés à la 
JBengne * is Latium^ il y mist se siige et enjlsê um CffU^ eê 
fu créés Fan MCCXCIV, tantost apriis que CiUsiins eut 
résignet. 

Aprite Gélestin fu li papes Bonifasces, 
Sages bom et bardis, moult eut de bielles grasces ; 
Trèstous les apiellans tenoit-il en ses nasces ; 
Des promotions fist, bautes, moyennes, basses. 

* La Rengne : Anagnl. 
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C'est chiut qai de ma temps flst réserratioiis ; 
En son temps il donna des grans prélations, 
Non pour qaant oonsentoit partout élections K 

Quant il fu cardinauls, Bénédic fa nommés. 
De clergie, de sens naturel renommés ; 
Et ses sens partout fu moult très*bien asommés : 
Il ne pert pas qu'il fust des frères abomés. 

Adont fu de li dit tout chou k*en arenroit. 
Ou siège com houpuis vraiement enteroit» 
Et si com lions TiTans il régneroit, 
En apriès à le fin comme kiens il morroit. 

De sen élection ne saroie voir dire ; 
Mais à Romme le grant on le tenoit pour sire. 
S'il se flst, autrement qu'il ne deuist, eslire, 
Sen ftme plus que nuls en ara le martire. 

A Romme grans pardons en se temps ordena, 
Par le relations d'anciens k'on li dena. 
De cent ans en cent ans jadis en basena 
Et de l'atollisier moult douchement pena. 

Bien le puis tiesmoignier, car là pérégrinaj ; 
Tant que je vinc à Romme, d'aler je ne finaj ; 
Ou bourc devant Saint-Pière quinze jours me dignaj ; 
Par foit tieng, mes peckiés là bien médidnaj. 

Aucune gent adont au contraire disoient : 

« Li pardons n'est pas teuls que pèlerin tenoient. s 

Et li papes le seut qu'ensi le déparloient ; 

Se dist : s Nous ottroions quanques les clés poroient. s 

* Un Ters manque ici. 
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Bill et trois cens, venoient toat en toar à reonde 
Pèlerins à grans routes de tontes pars don monde ; 
Trèsioas les empaichans Dams Dieas les confonde : 
Cescnns en reportoit, si qu^il tenoit, coer mande. 

Li pappes Bonifasces gouverna sagement, 
Le rojr flst moult de grasces, je le di sainement, 
A premiers recevoit Franchois bénignement ; 
Par malrais oonsilleurs fu puis tout aultrement. 

Le conte Guj de Flandres et Flamens enama. 
Car li quens au collège du rojr moult se dama. 
Et li pappes par lettres au roj moult le blâma : 
Che fu cl^ou qui descort entr^iaus deus entama. 

On dist, et s*est bien Toirs, coers irés n*est senis ; 
Cescuns le poet savoir, des sages le tenéa. 
Li plais de ces signeurs fu longement menés ; 
De mandemens fissent assés désordenés. 

Si eapui infirmum^ cetera membra dolent, 

Ghil dojr signeur estoient sour crestjens signeur. 
Le pappe li clergies le tiènent ensigneur, 
Et le roj tient li peules le corrigeur grigneur : 
Chil doj deuscent bien iestre de pais faire ligueur. 

Par leurs grandes discordes s*en fisent les parties. 
Pappes dlsoit avoir trèstoutes signouries, 
Et chou li ro7 des Frans à li n'otrioit mies, 
Car tons biens temporeos tenoit à ses baillies. 

De leurs descors seroit moult lonc à reconter ; 
Adont de plus en plus on les véoit monter. 
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Le roj ToUoit li pappes par te forche donbter : 
Or Yoisent derant Dieu de leurs débas conter. 



Un jour droit à la Raigne fist pappes consistore, 
Franchois j comparurent, si com j'aj de mémore. 
Com j fist, qai le set, s'en raconte Tistore ; 
Adont on en parloit trop plus o*on ne fait ore. 

Li pappes escapa, toat à piet Tint à Romme ; 

Là flna, là morn, che dient plusear homme, 

De se mort, si c*on dist, eut-on moult graat abomme ; 

El ore n*en diray, c*est chou k'en sai li somme. 

CVesi dou pappe Biniiie XP qui fu apriès JBonifasee, ékl 
ordinê saint Daminicie et trammaniains, et fu esleui et 
criés Fan MCCCIV. 

Nuls ne doit registrer cose qu'il n'ait véue 
Ou qu'il ne Tait oït de personne oréue. 
S'autrement nuls ne fait, c'est cose non déue, 
Car folie laissie rault mieuls que maintenue. 

Quant pappes Bonifasœs eut se rie finet 

Bt on eut chou k'on deut, fait et entérinet ; 

Cardinal sont endos en lieu déterminet. 

De pourreoir dou pappe nuit et jour n'ont finet. 

Au pape Bénédic XI* s'asentirent. 
Pour chou k'en boin accord trèstout boin se remirenti 
Et pour commun pourflt pappe si fait eslirent ; 
t Vive pappe 1 s clamer tout apertement ûient 

L'ordène saint Domenike forment s'en est joj , 
Quant pappe de leur ordène fait et créet oj ; 
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Des grasces qu'il lor flst, ont puis sa temps goj^ 
Car à le court de Romme toaa jours ont obéj. 

Des ses gouyernemens parler je ne saroie. 

Car as coses don siècle moult pan dont entendoie, 

Et de faire registres adont ne me mesloie : 

Se m'en vault miuls taisirs que repris de riens soie. 

Je ne voel que pour li riens me soit reprouveti 
Ne mi dit, ne mi fait en soient espuet. 
Par divers Jacobins seront moult bien trouvet ; 
Tout son gourernement tantost l'aront prouret. 

Pappes moult paa resqui, moult petit gouyerna ; 
Mors qui n'espargne riens à le fln l'amena, 
D'avanchier Sainte-Église trèstout le temps pena, 
Et DieuSy selonc ses fais, guerredon li donna. 

Ceit dou pappe CUment P, qui êstoii archevesgues de Bout- 
diaus quant ilfu esleus, se/u Gréé$ Van MCCCV* 

Puis le mort Bénédic se âst élections. 
Mais le cardinal furent en grans discentions. 
Cescuns voloit tenir fort ses opinions ; 
lestre voslssent bien espars par régions. 

Mais gens par boin conseil armet et achemet, 
Selonc le décrétalle les ont fort enfiremet. 
De là nuls est issus tant qu'il eurent nommet 
Pappe pour gourrener, bien en furent sommet. 

De nullui dou colége ne se peut accors faire. 
Car envie régnoit, qui menoit leur afaire ; 
Cest celle qui les ooers tondis de tous mauls maire. 
A Bourdiaus sur Gironde s'acordèrent dou traire. 
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S'ealÎMirent raidieT«fq[ae q«i fa CUm^ni chinoqnimes ; 
Le droit tiége Baîaûraot Romme, reniât et dim«s ; 
En Oatoongno se miient, pour chou fait en aj rimes. 
Car li Romain diaoient que c*eet une drois abimea. 



A Lions snr le Rone ta ehis pappes 
Là li tiont compaignie li rojs de Saint-Denis. 
Philippes, li roys crae, moult bien t'i maintenis ; 
Charles qnens de Valois» aroec li tu renia. 

Là forent de prélas, de princes grant plentet ; 
B'onnerer le Saint-Père sont toat entalentet. 
Quant toat ont acomplit et fait se Tollentet, 
Trèstoat s^en sont partit, rentet et non rentet. 

Or est à l'archevêque grans honneurs avenut. 
Pappes est à Bourdiaus, se court a là tenut ; 
Là sont de toutes pars les boines gens venut, 
Qui Torrent besongnier, li grant et li menât. 

Gascoing les oourtisiens à le fois fourmenoient» 

Et les plaintes au pappe moult souvent en venoient ; 

Li cardinal meismes de là partir penoient. 

Pour chou que leurs familles souvent se compUungnoient. 

Ordenet adont f u k'à Poitiers on venroit, 

Pappes et cardinal et li cours sU tenroit. 

Espoir eurent que Franche plus biel les maintenroiti 

De toutes pars ses vivres moult bien on amenroit. 

On dist que nuls fiers n'est si boins que fiers de rose. 
Cescuns qui lassés est, volontiers se rqtose. 
De pais avoir, qnt poet, il n'est si bielle oose ; 
Chius n'est mie bien aise» qui voelt parler» se n'ose. 
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Au temps pappe Gliment avint une gfrans laite, 
Del ordène des Templiers, quant elle fu destrdte ; 
Sotttienment furent pris, petit ralli leur fuite ; 
Pour pierdre tout le leur ne furent mie quite. 

Pour leur meffait savoir on a moult trarilliet, 
Enquis en tous pays et partout consilliet. 
Pluseur en furent ars et pluseur eseiUiet ; 
Moult de gent de che fait se sont esmenriUiet. 

Quan k*on met sur le kar, tout rerient à traitoire. 
Chou que fait cours de Romme, nous le devons tout croire ; 
Enquerre se c'est faus ou se c*e8t cose Toire, 
A nous n*apiertent riens, fols est qui se despoire. 

A rOspital donnât sont leurs possessions, 
Tières, fief, rerenues, capelles, mantions, 
Dont il orent plentet en toutes régions ; 
De chou sont amendées pau les religions. 

Li pappes et li roys pour voir bien 8*entramoient ; 
L*uns à l'autre souvent messages envoioient ; 
Li pappes, li collèges vollentiers otrioient 
Les requestes dou roj, petit li refusoient. 

Le condempnation des Templiers concordèrent. 
De créer empereur par accort ordenèrent, 
Dou boin conte Henri de Luscenbourc parlèrent ; 
Li rojs, ne ses consaus de riens ne s'opposèrent. 

De che conte Henri ne me puis, ne voel taire. 

Hé i Dleus ! toutes ses grasces qui les poroit retraire T 

Toute chevalerie prendre doit exemplaire 

A chou qu'il fu loyaus ; c'est chou qui souef flaire. 
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Diens l'amoit, o'ettoit drois, pour te grant lojautet ; 

As petis dt as grans tenoit se féautet ; 

Nature le pourvit de si grande biaatet, 

On ne peust trouver hommes plus biel, ne plus patet. 

Si boins prince n*estoit, mie dilideus, 
Gonvoiteus d*autrui biens, ne de riens envieus ; 
De tous estoit amte et à tous grasdeus ; 
Yollentiers compaignoit les gens religions. 

Moult amoit Sainte-Église, serroit et honneroit, 
Et de tous racorder moult souvent labouroit ; 
As povres disiteus de ses biens sousconroit ; 
Messes ooit tous jours et Dieu moult aouroit. 

Sour toutes riens amoit le souvent conflesser ; 
G*est chou qui les peckeurs fait des visses ciesser 
Et les signeurs ausi leurs subgis oppresser : 
Mieuls vauit à chou penser que ces biestes blesser. 

Quant accors fu fremés d*un empereur eslire, 
Qui fust roys des Rommains et tenist tout Tempire, 
Au boin conte Henri qui le folt tiunt entire, 
Se sont tout accordetf si com dont 07 dire. 

Li papes Ta mandet par ses lettres huilées, 
Et y vint sans délay, si mist pau de journées. 
Pappes des cardinaus fist pluseurs assanlées 
Et de tout le collège dist à li leurs pensées. 

Li quens trèstous premiers Dieu moult regratia, 
Le pape, le collège sagement mierchia, 
Al honneur et au fait emprendre 8*otria 
Et absollution au Saint-Père pris. 
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Li pappas li donna aen absollation 
Et 8oar tous les Rommains le juridition, 
D'onnerer Sainte-Église Ji flst monition, 
Et li qnens reçubt tout en grant dévotion. 

Tantost sent-on partout del empereur créet 
Don conte qui n'ot onqnes à tel estât béet ; 
Mais, quant 11 sains collèges l'a voUut et gréet, 
Cescuns le conseilla que j& ne fust réet. 

De tous fu congois, de grans et de menus. 
Li contes s'est si biel et si bien maintenus 
Que de trèstous hardis et sages est tenus ; 
Quant puet avoir congiet, s'est de chà revenus. 

• 

Hais tout 11 cardinal à leur tour l'onnerèrent ; 
Biaus diners, biaus soupers et jojaus li donnèrent ; 
A li chou qull poroient, sagement présentèrent, 
Et, quant il eut congiet» à Dieu le commandèrent. 

A Luscenbourc revint, si s'est aparilliés, 
As princes, as prélas s'est moult bien consilliés. 
Li pays del emprise s'est moult esmervilliés ; 
A li porter ayde s'est trèstous esvilliés. 

Par toute TAIemalgne fu de li grant nouvelle ; 
Se couronnement prist à Ajs à le Capielle. 
Geste cose ne f u mies à trèstous bielle ; 
Car, là n'a kat, soris moult souvent y revielle. 

Quant il fu couronnés, il ne sourjouna mie. 
Anchois prist son kemin tout drois viers Lombardie. 
Encore n'eut-*il mie moult grande compaignie, 
Mais li princes partout chière monstroit hardie. 
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Et quant Tinrent m mons» aoJs tost les passèrent, 
Et au piet par delà petitet reposèrent ; 
Ses gens et li sierrant là endroit s*asanlèrent 
Et de choQ qn'il feroisnt par conseil ordenèrent. 

Le boyn Onjon de Flandres à Melans envoya, 
Et tontes li cytis forment se conghoia, 
De le cjté l'entrée sagement ottroja ; 
L*emperdres sonr chou par conseil s'apoia. 

Par dedens est entrés à bielle compaignie ; 
Par accort 11 couronne li fu tantost baillie ; 
Se fut là couronnés et s^ot le signourie : 
Bien set-on que pluseur en orent grant enrie. 

Lombart, Toscaing, Romain font toudis deus parties ; 
Gujbelin sont et Gelffle, s'ont entr'iaus grans envies. 
Nuls sires ne les a lonc temps à mestrjes : 
Qui poet avoir le forche, chins a les siguouries. 

L*emperères seut bien, ossi flst ses consaus, 
Que de Melens à Romme n'estoit pas kemîns saus, 
Et seut k'en pluseurs lieus il aroit des assaus 
Encontre les cytés et les gentieus vassaus. 

A Tajde de Dieu ses gens akemina, 

St petit à petit ses anemis mina. 

En waignant, en pierdant, d'aler il no fina, 

Tant que par devant Romme se voie termina. 

En l'est del empereur eut bielle compaignie ; 
Car apriès li siewirent moult grans. chevalerie, 
D'Alemaingne, de Franche, de toute Lombardie ; 
En ces gens l'emperères moult sagement se fie. 
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An Tenir de Milana lea ayoit esprooYÔs ; 
Seora et boines gens les avoit tons troQYés. 
n de 86 oorps meiemes e'estoit moult bien pronvés ; 
Pour chon donnoit à tous dont il estoit rouvés. 

Plnseur sur le kemin contre li résistoient ; 
Leurs castiaus et leurs yilles par conseil asseoient, 
Et, quant mestiers estoit, raoult bien se combatoient : 
De leurs fais boin trouver grans rommans en feroient. 

Troj cardinal à Romme par accort s'en alèrent, 
£t| quant là sont vennt, en le citet entrèrent ; 
Moult grant débat ou peuple pour l'empereur trouvèrent, 
Ou palais Saint-Jehan dou Latran se montèrent. 

Li plus grande partie rechevoir le volloîent ; 
Al encontre pluseur moult forment s'opposoient. 
Trop plus li concordant que discordant estoient ; 
Ensi par le cytô partout se débatoient. 

Li cardinal peaèrent d'acorder les parties, 
Mais petit pourfitèrent pour lear grandes envies ; 
Car en tels cas cescuns avoir voelt signeries : 
Pour chou d'avoir signeur ne s'accordoient mies. 

Tost l'empereur estoit par dehors le citet ; 
Fianche grande avoit en Sainte-Trinitet, 
Car en trèstous ses fais l'avoit bien visitet ; 
L'onneur amoit et Dieu, le pais et Tunitet. 

Apriès phiseurs traitiës, apriès pluseurs journées, 
Les gens del empereur en Romme sont entrées. 
Car il savoient bien de pluseurs les pensées ; 
Avoec yauls leur partie tantost flst assanlées. 
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Ou moustier SaidtpJehan l'empereur droit menèrent. 
Et là les cardînauls appareilUés trouvôrent ; 
De ]e couronne d*or tantost le couronnèrent 
Et par Taccort dou pappe Tempire li donnèrent* 

» 

Or fu roys des Rommains et sires del empire. 
Or se warge cescuns que de riens ne l'empire ; 
Hardis est et courtois, riens ne set escondire : 
Qui sages est et boins, nommer le doit bien sire. 

Finalment de le fin dire voir n'en saroie, 
Car, quant je n*i fuj mie, mentir bien en poroie ; 
Mes à chiaus qui le sèvent, moult tost m^accorderoie : 
Aucun dou registrer m'en ont mis en le voie. 

Chevaliers preudons fu, preus et entreprendans, 
As besongnes dou peule tous les jours entendans. 
Souvent bien pour le mal à pluseur gens rendans, 
Mais de faire justice n'estoit riens atendans. 

L'estat del empereur sagement maintenoit, 
Boin conseil et seur avoeque li tenoit, 
Sagement, largement, trèstous ses dons donnoit, 
A ses gens et à tous ses biens abandonnoit. 

L*emperères à Romme, tant qu'il volt, demora, 
A sen pooir les bonnes coustumes restera ; 
Les boines gouvrenanches chiaus savoir le pora. 
Quant chou que boin trouveur de li fait ont, ora. 

Toute s'entento fu de faire le passage 
D'outre le mer aler pour ester le hansage 
Des mauvais mescréans et pour ravoir l'usage 
D'aler en Tière-Sainte : c'estoit pensée sage. 
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Qoant ses basongnes furent par conseil ordenées 
Et as gODYernes mises gens sages et senées, 
De Romme s'est partis à banières levées 
Pour fSBÛre son devoir d'aler vir les contrées. 

C'est ciertain que nuls n'est de tontes gens amés, 
Gomment qa'il soit hardis, sages et boins clamés. 
Li boins renons d'aucun est des mauvais blâmés, 
Mais hom est sans raison d'envieus diffamés. 

L'accort, le ooer de tons, pour voir, il n'avoit mies. 
Car sur les grans signeurs sont les grandes envies 
Pour leur proepéritet, pour leur signouries ; 
Se fait-on al encontre souvent les grans parties. 

Li princeps et si gent le pai's visetèrent, 

Par cjtés et par villes de Rommagne passèrent ; 

Aucun obéissoient et aucun résistèrent ^ 

Droit al Assumption le jour certainement 

Fn moult grande nouvielle d'un empulsonnement 

K'on li flst, che dist-on, et envenimement ; 

A tous chiaus qui le seurent, en lais le jugement. 

Chius flst mal et peckiet, qui s'en ensonnya ; 
Le pardon de se mort li princeps otria, 
Se vint à Bon-Couvent et Dieu merchi pria, 
Le jdur Saint-fiiétremieu là endroit dévia. 

Dieus li pardoinst bùb mauls, qui se mort pardonna ; 
Rn le crois au laron se pardon li donna, 
Che jour tous ses amis d'infler desprisonna ; 
En paradis cescuns de chiaus se maison a. 

* Un vers manque. 
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Tons temps qa*oii a parlet del eaperenr Henrn 
De 06 hftBtieve moii, li ooen m'en atenri. 
Toute crestyentés certes en amenri, 
Mais de se boin refion Dieo loch movit et s'en ri. 

Brieflnent ay regisCret de se promotioii ; 
Ses gens se sont espars par mainte région, 
Abaubit et confns poor leor perdition, 
Car cescons attendoit remvnération. 

Papes Qimens chincqnimes soatienment gonTema, 
A Lyons, à Bourdiaas et à Poitiers mena 
Le court, les cardinaols, et tous joars se pena 
Là remansist li sièges» oqnoison en dena. 

Car il fist eardinaols Oasooins et de Proayenche, 
As cardinaals rommains miat soutieument silencbe. 
Selonc tous les pays Yoellent tière semenche ; 
As markiés convient-il, selonc le jour, k'on venche. 

Or est et estet a li conrs en Avignon ; 

Là sont des cardinauls, des papes li pignon ; 

Là pour avoir boin vin cultivent li vingnon ; 

Lonc chou que li cours est, tous temps j besoign-on. 

Li mors que nuls ne poet à le fin décliner, 
No Saint-Père le pape llst le vie finer, 
Environ de dix ans sen estât terminer : 
En paradis làsus sans fin puist reciner 1 

Ch'eH i<m pape Jelan XX IP qui Jk étêiqnei fAviçnan^ et 
esêaU cardinauls qmatU il Jk esleui ; s$ fk eréét en Van 
MCCCXV. 

Chil estât, ces honneurs cil avoir aveulisoent ; 
Moult de gens, 89 voit- on, là priés tout obéisoent ; 
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Mais, laa ! se sans ûaw retiaer lee penissent, 
Labooxer i l'avoir mieols par droit y deoissant. 

Quant Dieu plabt, gens alMÔsoe ; quant voelt, il lea •ablime» 
Che parut par le mort pape Gliment ohincquimei 
Par lee jugemene Dieu qui sont tout com abime; 
L'uns muert et Tautre Tit, ensi mors vie lime. 

Il n^est hom, s'il est mors, que tost on ne l'oublie ; 
Tout laist et riens n'enporte, for ke le boine vie, 
Les biens, s'il les a fait, s'est l'âme moult marie ; 
Parent, ors et argens ne li font riens d'aje. 

Toute seule se trouve» s'a grant espantement ; 
Si bien fait, si mal fait feront sen jugement. 
Se li bien sont li plus^ adont fait liement, 
Et, se li mal soarmontent, tost a condemnement. 

Dont se doit cescuns sages bien sir et non bisér, 
A se vie tous jours penser et aviser 
Et de rendre raison et nuit et jour viser : 
Mieuls le salut des âmes je ne saj deviser. 

Pappe, trèstout prélat, tout roy, toutes roynes, 
Gent de trestous estas, et dames et meskines. 
Nuls n'escape le mort quant il vient ses tiermines ; 
Escriptures le dient et les boines dootrines. 

De le mort souvient pau, se n'est en maladie ; 
En vivre longhement cescuns forment se fie ; 
En le glore dou monde tout mettent estudie : 
Tous visoes voy rengner, se ne say que j'en die. 

Quant li pappes fn mors, cardinal s'asaalèmit» 
Tantost au cardinal d'Avignon s'acordèrent. 
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• Vive papes Jehana I » fort crjer commandèrent ; 
Gaieoing et Pronyeneial grani joie démenèrent. 

Éleotlona des papea jadia ieatre aoloient 
A Homme célébrées, là cardinal estolent ; 
Apriès, quant poins estoif , H Rommain le menoient 
A réglise Saint-Pière, là le solempnisolent. 

Mais ensi que dist est par le disoention 
Qoi fîi des cardinanls en le création 
Pappe Gliment chincqnime, s'eurent entention 
-Qoe plus n'iront à Romme faire l'élection. 

En Avignon eslirent faire leur demorance, 
Car là troèY*on tous Jours trèstoute pounréance ; 
Li rivière de Rone le oyté moult avance ; 
Marchant de tontes coses ont là tost déliTraneo. 

Tost fu sent partout, et fa li renommée 
Que par deehà les mons est li cours demorée, 
Don pappe, don collège par accort affremée ; 
Bnsi delà les monts râler mes nuls n'y bée. 

Et quant de le court furent faites les ordenanoes, 
Trèstons bien asenet et fait leurs pourvéances, 
Li oourtisien ansi, pour avoir leurs chevances 
As grans et as petis, esleurent leurs demorances. 

Quant pappes Jehans fu sacrés et confremés. 
Pour Testât maintenir de trèstont achemés, 
Éi vit que par accort il estoit là remés. 
En l'église làsus errant s'est enfremés. 

Là fist fonder pallais et habitations ; 
Dix-wit ans ou plus fu là se mantions ; 
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De murer tout entour fu se dévotions : 
On en seut bien parler par toutes régions. 

Letrés fu de sciences et en decrès doctères ; 
En prédications estoit boins enortères, 
Des princes, des prélas au besoing confortères ; 
Toutevoies ne voelt que nuls fust emperères. 

Pour ohou que li Baviers empereur se portoit 
Et que tous ses pays en chou le confortoit. 
Les cardinauls souvent li pappes cohortoit 
Et k'on résistast fort au Bavier enortoit. 

Proches contre li flst et Tescumenia, 
Ghiaus qui le soustenoient, de sentenses Ija. 
En se forche toudis 11 Baviers se fia, 
is, en persévérant, 11 pappes dévia. 



Pour chou que riens n*en say, fors que par oir dire, 
Se 11 Baviers eut onques paisiulement l'empire, 
Je pri chaus qui le sèvent, qu*il le facent escrire ; 
Ghius qui dist faus pour voir, d'onneur par droit s*empire. 

Pour chou de tel matère parler me délayraj ; 
Accort en pluseurs gens en che faisant araj. 
Mieuls vault que je parolle de che que je saraj ; 
Ainsi le mal talent de nnllui je n'araj. 

Ou temps pape Jehan avinrent de coses 
Dignes de registrer par mètres et par proses. 
On set toutes sciences par teuxtes et par gloses ; 
Chil les doivent monstrer, qui les ont ou coer closes. 

Dou Saint-Père les biens qu'il me fist, remiraj 
Et de chou qu'il me flst, un petit en diray ; 
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Dee biena que de li seQo, u aatres partiray : 
Toudls à me matère primière biea rira j. 

Gomment que de Touroaj doak'i le court lonc a , 
A men élection k*il catta, réyouca, 
Par inqaiiition qa*il fiet, me prononça 
Abbet en men abecence, toit on le me nonça. 

Ghe fa grande mienreiUe deffaire paie refaire ; 
Le cause qui le meut, meatiers n*eat dou retraire. 
Un traitiet en ay fait et mis en exemplaire ; 
A chiaua qui le liront, pri qu'il lear Yoelle plaire. 

Pour chou que my-meiames touke ceate beaongne. 
De li parler toua tempa ceacuna aagea reaongne. 
On doit dire le voir et laisier le mençongne ; 
De aen bonneur warder ceacuna hom preudona aongne. 

Eataa d'abbet doit ieatre aagement maintenua, 
Par quoy Dieua aoit loéa de grana et de menua ; 
Et quant cbia eataa m'eat par li tout aeul venuai 
A tousjoura pour aen Ame de pryer aui tenue. 

Pappea Jehana le aiége aagement gouverna 
Et moult de biellea cosea par conaeil ordena, 
Lea virtua eaaauchoit, lea viaoea refirena ; 
D'eaaauchier Sainte-Ëgliae toua tempa il ae pena. 

Il créa cardinaula expera en Eacripturea, 
De totttea facultéa à court flat dea lecturea, 
En oïr, en aprendre metoient pluaeur curea, 
Sour toute riena amoit lea conacienoea purea. 

Bénéflacea vachana aa boina dera aaenoit, 

A chiaua qu'il oonniaaoiti rolentiera lea donnoit» 
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Sages de boine vie, al qall apkrtenoii. 

Et, pour eaaaneiAi ieataa, oaaonna à eoar ▼anoit 

Bt dea prélationa faiaoit-U enaemani 
▲ cea aignenra latréa aagea d'entendemeat ; 
Aa noblea et non noblea, oe aet-on vraiemant, 
Fiat dea proyiaiona partout oommunément. 

Sour tontes antrea ooaea doit ieatre oommendée 
Une coae qu'il fiât, et de trèatoua loée. 
On le Yoit tous les ana en oaaonne contrie, 
Bt d*ommea et de femmea eat partout apronyée. 

C*eat dou Saint-Sacrement qn*il flst aolempnitet, 
Et Tolt k'on le faaist partout en véritet, 
Le joedi plna prochain aprièa le Trenitet, 
Pour chou que de se peule puist Diens avoir pitet. 

Entent, boin erestyens, comment je te le baille ; 
G*est voira, on le faisoit en pluseurs lieus sans faille. 
A le fois uns deniers sauve bien boine maille ; 
Puis k'on le fait partout, ne m'en Juiut comment aille. 

A tous chiaus qui seront à le solempnitet, 
A li pappes donnet de pardons grant plentet 
Et à chiaus qui Dieu sont siervir entalentet, 
De coer, de dis, de fais, de toute voUentet. 

Or pense dont cescuns que boines oèvres fâche 

Et par confiession en boin estât se mâche, 

Par quoi de sen boin Dieu puist tous temps vir le fâche ; 

C*est chius qui de tous boins leur anemis enkace. 

Or août en purgatere plnsenr enprisonnet. 

Pour obou fu dou Saint-Père par conseil ordonnet 

91 
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Et à toutes églJBef en mandement donnet, 
▲a Yieepre, d'une doke qne fa noef oos aonnet. 

Toat cil et tontes celles qui dont s'ameliront 
Et qni ponr tons à Dieu de ytbj coer prieront. 
Et iiM Maria trois fois on noef diront. 
As grans pardons donnés de par Dieu partiront. 

Li Sains-Pères i tons tondis s'nmeUa, 
En tontes boines oèwres tons temps s'ensonnia, 
Hores de sainte crois k'on les desist, pria, 
A chiaos qui les diront, pardons grans ottria. 

Une fois fist chis pappes en prédication 
Qui li vient au devant, moulte forte question : 
C'est se les ftmes ont parfaite vision ; 
Par le question fist en court discention. 

Pappes Climens chinoquimes en sen temps commenoha 

Et au paracoomplir mie ne renoncha, 

Et par empaichement don faire s'en sancha, 

Et li mors qui tout mort, de sen dart le lancha. 

En sen vivant ne fu mie déterminée, 

Mes ses boins successeurs Ta depuis déclarée 

Et à toutes estudes envoje burlée ; 

Or en est Sainte-Église de chou moult bien parée. 

Les fais, les boines oèvres raconter ne poroie, 
Don boin pappe Jehan ; mais, se jeu le savoie, 
Pour l'onneur qu'il me fist, volontiers les diroiOt 
Mais pour l'âme de 11 tous les jours i Dieu proie. 

Li mors à sen droit tienne, quant peins fu, Tasalli ; 
Sen cors et tons ses membres et sen vis apalli. 



I 
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Adont da tons estai de riei» ne li calli 
Ri Diene à sen beeoing mies ne li iUli. 

Gar il flna se vie moult Uel, moolt saintement ; 
Plnseur qui présent furent, le disent ensement. 
S'eut de miséricorde sen darrain jugement ; 
Che li doinst nos Trais Dieus li sires qui ne ment. 

CVêit du pappe Bénédie XII, qui fu i$l mUue de Cftiaui^ 
çrii moinei, et etiaU cardinauli juani U/u eéleus ; se/u créés 
en Tm MCCCZZIIIL 

Bn Pordène de Gystiaus a moult de boins preudommes. 
De toutes nations, de femmes et des hommes. 
Faites ne pèvent iestre de leurs biens Traies sommes, 
Mais de leurs habis ont aucunes gens abommes. 

Che n'est mie raisons, comment k'on le rewarde, 
Car c'est de tous habis chius que le mieuls on warde. 
De dissolus habis porter cesouns se tarde ; 
De résister a Tisoes n'ont pas cière couarde. 

On 7 prent cardinauls et pappes à le fie. 
Pour quoy T Pour chou qu'il mainent religieuse Tie. 
Dieu sierTir et aprendre, c'est, Toir, leur estudie ; 
En estude partout monstrent bien leur clergie. 

Par leur sens ont partout leur ordène bien ^ittet. 
Nul monastère n'ont en Tille, n en cjtet ; 
D'alans et de Tenans sont souTent Tisitet : 
Cescuns j Toelt Tenir pour prendre caritet. 

Des anchiens temps des pappes fait trop boin souTenir. 
Cescun selonc le temps se conTient maintenir ; 
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Votellonf oa non, trtetoiit le mort convient Tenir : 
Bon fait laiaeier les manie et lee biene souetenir. 

An temps pape Jehan fa convocations 
De tons les cartf nanls ; là fa Mi mentions 
De chon c*on voit sonreot en ces élections* 
Des maals qui sont rennt par les discentions. 

Don siège de le court ensanle ponrparièrent. 
Là li conrs misais seroit, soor dioa toat avisèrent, 
Trèstoutes drconstanches des pajs rewardèrenti 
Pour mieuls en Avignon demeurer concordèrent. 

Dou pappe Célestin homme de sainte vie» 
Pappe Clément diincquime, qui Dieus fist grant aye, 
Cist doj de Sainte-Église tinrent le signourie, 
On set que dou colége pour voir n^estoient mie. 

Or ont consideret trèstout oeste matère 
Et que des crestyens est cours de Romme mère. 
A tous jours mes sera, s on eslist le Saint-Père, 
,Nullui fors dou collège ne prenderont 11 frère. 

Chis accors est fremés, Dieus doinst que bien en viègne ; 
Se c'est de Sainte-Église 11 pourfis, qu'il se tlègne, 
Et dou Saint-Esprit en esllsant souvlègne, 
Les drois et les decrès sans faveur on malntiègne. 

Chou que signeur ordonnent, mais que raison le donne, 
Ghe doit iestre tenut de cescune personne ; 
Et par espécial chou que fait cour de Romme, 
Contredit ne doit iestre pour ciertain de nul homme. 

Li sièges fu vacans, se convenoit eslire 

Et pourvir Sainte-Église de pasteur et de sire. 



Boa soaTerain miroir là coseuns se rêmire. 
Qui soor tons doit aroir ferme fioit et entire. 

Li cardinal adont asingiièreat joamie ; 
En Ayignon toat droit là fa lear aeanlée. 
Tost par le Saint-Bspir une fa leor pensée ; 
« Vire Bénédio pape ! m de toa« fu 11 huée. 

Ploseors dea cardinanls à Testât aspiroient, 
Parties en deriôre privéement faisoient ; 
Aucun au cardinal de Cjstians s^aoordoient, 
Aacun à leur partie moult forment se tenoient. 

Aucun furent joyant, aucuns bien ne pleut mie. 
Car en élections a moult souvent envie , 
Maiement quant c'estoit pour si grant singnourie ; 
Mais l'ordène de Cjstiaas par droit adont f u lie. 

Hé ! Dieus ! que c'est grans biens de boine noreture ! 
Trèstout homme savoir désire par nature» 
Dont fait boin employer sen temps en escriptnre ; 
Maint viènent as honneurs, qui là mettent leur care. 

Tout dere et séouler et de religion 
Prendent en aprendant toute dévotion, 
Dou bien ou dou mal faire savent Télection, 
Par estudjer viènent à grant perfection. 

Premiers il sont sachant s^il ont persévéret» 
Apriès il sont conneut et de tous honneret. 
Dou pape Bénédio ^j bien conscidéret 
Que Dieus pour se labeur l'a bien remunéret. 

Li boins estudjert , li meners boine vie, 
Fiaent que fut dootères en le théologioi 
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Bt as antres sdenoss savoir ne fUi mie, 

Dont part bien qa*U fo dignos d'avoir le signonrie. 

Puis qQ*Q Al sobliemAs, sa maintiemit saintement. 
Le siège maintenoit et bien et sagement ; 
Tont si dist, toat si fait firent ensengnement : 
Tels eoses apertiènent al estât vraiement. 

JD orAa eardinanls pour avoir compaignie, 
Poissans, sages, sacbans et expers en dei^e, 
Chians qu'il tenoit prendommes et menans boine vie. 
Et le sens naturel il ne reprouroit mie. 

Quant trbstout ta complit de se promotion « 
De tous les cardinauls flst convocation. 
Adont leur detcouvri toute s'entention» 
De li bien conseillier leur ilst monition. 

As estas des églises mist toutes ses pensées ; 
Dolans et courchiés fu que tant sont fourmenées 
Et que de tons partout ainsi sont oppressées 
Et plnseur par les guerres priés toutes dissolées. 

Bt rewarda moult bien par ces opprescions 
Convenoit qu'il ciessast vraie religions ; 
Car destruites estoient les habitations, 
Et convenoit pluseurs laisoier leurs mantions. 



Se pensoit que o'estoit ezigens les 
Car tous li mondes est de chou trop entekiés, 
Bt en grandes défautes cescuns s'est alekiés ; 
Pour chou veoit-on dont et voit tous ces meskiés. 

Trop bien appert que Dieus est courchiés i se peulè, 
Quant on piert hiretages et avoec tout le meule. 
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• 

On diat quant une vient, elle ne Tient pu seule ; 
On Yoit bien foorroyer et reant et ayeule. 

Bénédio li Sains-Pères qui sayoit esoriptures , 
Car moult en ot dit et moult fait de lectures. 
Et bien dés eonscienoes oongnisçoit les pointures, 
Des parolles de Dieu sayoit douces et dures. 

Conscidéra comment religions empire, 
Que Dieus n'est mais servis de vray coer et entire. . 
Che voit-il tous les jours et moult bien le remire ; 
Pour chou monstre souvent sen courouc et sen yre. 

On rewarge partout en trèstoutes contrées 
Religions reniées et celles nient rentées. 
Les anchiennes coustumes où sont-elles wardées, 
Selonc chou que jadis estoient ordenées ? 

Li pappes a mandet des clercs les mleuls letrés 
En toutes facultés et docteurs en decrés ; 
Apiertement leur dist ses voUoirs, ses secrés ; 
Conseil leur demanda comme des plus discrés. 

Et ses demandes furent de ces religions. 
Comment on poroit faire les réformations ; 
Car il estoit dolans de ces oppressions. 
Cou leur faisoit partout en toutes régions. 

Consaus flnaus porta comment ordeneroit 

Les constitutions et les envoieroit 

BuUées tout partout et tenir les feroit 

Les hommes et les femmes et fort commanderoit. 

Escriptes et buUées partout les envois, 

A sen ordène premiers, lesquels bien il loja, . 
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As ordènai mêndlaiii, mile n'en w.^»* , 
S'elles lont bien ianiiM, m Umpi Uan eaifloûu 

Toute 8*entente fil de relever églieee, 
QQ*il eaToit déiolées pertoai en maintes guises. 
On pmmerain eetst Tolentiers les enst mises ; 
Pour chou flst de leur pieries faire parioat aprises. 

On sent que pour dismes estoient trop priessées. 
Car par brac séouler on faisoit les levéeSy 
Et par les longes guerres qui lonc temps sont durées» 
En pinseurs liens estoient moult forment agrevées. 

De sen pooir chis piqpes en sen temps bien usa ; 
Li roys requist dismes, mais il li refusa. 
Bien estoit enfourmés comment en abusa ; 
Par raison qu*il y mist, moult biel s'en eseusa. 

Encore flst-il plus, car chou k'on en prendoit 
Don don pappe Jehan, il fist qu'on le rendoit. 
A relever églises ainsi bien entendoit ; 
Tant flst que Sainte*Glise de sen temps amendoit. 

Or li vient au devant de le foit question, 
Que pappes Jehans flst en prédication : 
Che f tt des saintes ftmes et de leur vision ; 
S'en flst par grant conseille le 



Tantost par les estudes buUée l'envoia 
Et les opinions diverses ravoia. 
Et li collèges tous de choa moult s'esghoia ; 
Sen temps en boias oevree tondis il emploia. 



Li mors, que nuls vivans, ohe voitHHii ne Teecape, 
Enfians, viellars et Jovènes trtstous prent à se trape ; 



Bile n*68pargne mi« roj, oardinau/ ne pappe, 
Ne gens de tous eetas, ear toae les jouze ke hapa. 

Aeaat flst Béaédio le pape no Saint-Père. 
Hé 1 Dieas I que oeste cose fa moult de gens amère ! 
Ches gens de Cystiaus eurent bien de doloir matère ; ' 
Sainte-Olise ee mort trèetons lee jonn compère. 

Dismee ottryer toudis il dénia» 
Ses trésors sagement tous temps mouteplia. 
A le mort li collèges, che dist-on» 11 pria 
De een trésor avoir, mais riens il n'otria. 

Anchois dist : « Biaus signeur, quant je sai trespassés, 

« Signeur vous en serés, dont en prendés assës. 

f 

« Pour 1 Eglise deffbndre les aj tous amassés, 
c Et nuls hom de bien faire ne doit iestre lassés. » 

Ses ordenanches fist et bien les termina ; 

Tant que s*arme fu hors, li mors le corps mina ; 

En sens et en mémore, se vie déflna : 

Qui fait les boines oèvres, tondis boine an a. 

Chius qui li mist ou coer de mener boine vie 
Et Bour tous crestyens li donna signourie, 
Avoeckes tous les sains et le Virgène Marie, 
L*ait en glore làsus et en se compaignie I 

Cêii iau SainPPên pappe CUmeni Sieimê, pn fi^ M &rdine 
iâi noirs nudneg et f% abbéi iê F&scam $t puis ivetqnet 
iÀrras^ apriii arclmestêê de Smu en Bamrgtmnê, H pmis ie 
Rapm $n N&rmeiulU^ et eitoU eardinauli guamt il/m esUuiy 
iocUnt enikédlotU, eifm eréét Vm MCCCZLIl $ifu dw 
pajfi â$ lamofêê. 



Gommant que j*mi« fût en lâtin et per rime 
Don Saint-Père k*on dist peppe Oiment Sioimei 
Registrer ses Tirtos dont ne saj pas le dime, 
On le poroit tronTer par mètre léonlme. 

Parler de aee virtna, ce aanle plakerie ; 
Tondis poet-on loer les gens de signoorie. 
Mais qni mal en diroit, oe seroit grant sotie : 
boins en seroit, dires seroit folie. 



On poet bien registrer de se promotion, 
Gesenns chon qu*il en set, dire s*enténtion ; 
Car il qni présent forent, disent l'élection 
lestre faite d'acort et sans discention. 

Li cardinal trèstont en nn lien s*asanlërent 
Tout droit en Avignon et ensanle parlèrent 
D'eslire leur pasteur et trèstous s'acordèrent 
De prendre ciertain jour lequel il assignèrent. 

Quant forent rasanlet à le ditte journée, 
On set k*à tel estât souvent plus d*un j bée, 
Adont a dit cescuns en apiert se pensée ; 
Voie de compromis fo do tous accordée. 

Et quant li compromis fo fais et afTremés 
Et par Tasens de tous de seauls confremés, 
Li compromiteur sont là dedens seul remés 
Et tantost on les a par dehors enfremés. 

Un d*iau8 dist, si c*om dist : « Stgneor, or entendons ; 
« Pappe blanc nous eujmes, un noir ore prendons. 
• Au cardinal de Rojm ses travanls li rendons ; 
« Entre nous, si vous plaist, de ses meurs aprendons* 
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« SonTerains est doci&res poar no foy sonstenir, 
« Sages est et soutiens poar nos drois maintenir ; 
« Gomment Dieas Ta promeat, nous doit bien soQTenir : 
fl A li mieuls k*à nnl antre nons deyons tout tenir, s 

Apriés plnseurs traitiers tout à li s'acordèrent ; 
t Yiye pappes Climens ! s errant cryer mandèrent. 
Les nouvelles tantost par le pays alërent ; 
Li noir moine sour tous grand ghoie démenèrent. 

Or vit et se gouverne toutte oristyentet, 
Cardioanls a créet par accort grant plentet, 
De pluseurs bénéflsoes les a moult bien rentet ; 
Je pri que tondis face de Dieu le Tolentet. 

Requis fu chius Sains-Pères de par les transmontains 
Dou pardon de cent ans, car il est moult lontains, 
Abréglés fust chis tiermes et le mesist-on ains ; 
Car vivre tant ne poet ai^ourd'hui corps humains. 

Tout pays valent mieuls, che voit-on, s*on les ante. 
Et toute vois amendent mais que souvent on cante. 
Gesouns, pour avoir fruit, en ses lieus arbres plante : 
Ossi sont 11 cent an d'acort mis à chincquante. 

Liet furent 11 Lombart, Toscoing et cil de Romme ; 
L*an MCCC chincquante visitèrent maint homme, 
Maintes femmes ansi, dont iestre ne poet somme. 
Le cytet les apostles, que cescuns ainsi nomme. 

Saint Pière, que Dieus a tout premiers esléut, 
Sainte-Glise commis a sen trésor créut ; 
Saint Fol qui se mefflst, a grasce recéut : 
Ches deus biaus luminaires nos a Dieus pourvéut. 
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On tient que dut ptrdons ast de ooappe, de paine. 
Car on tient que li pappee a tonte n ae demaine. 
Geecnne boint creetyene no Saint-Père le elaime ; 
C'eet droia dont qni ïk Ta, boine ne pnia maine. 



Apoatole tràttoot ont le pooir saint 
Hais il rewargent bien comment, par quel manière, 
Des trésors k*on leor kierke, c'est li cose plenière : 
Salvation des âmes cose n'est pas légière. 

Un trésor ont monlt grand, che sont li bénéflsœ ; 
Honlt de gent en mnrmorent c'en les donne d*offiflce 
Mainte fois à personnes irretis de maint visée ; 
A chiaos qui les vauroient, en fait-on préjndisce. 

• 

A cheaas k*on voit boins clers, boine vie mener, 
Doit-on tous bénéfisces par raison assener. 
Ensi se poroit-on pour aprendre pener, 
A boines oeoTres faire cescnns abandonner. 

S'il n'est ainsi qn*il 8ieat,.se Dien plaist» si sera 
Que Dieos donra ses grasces, et on s'amendera. 
Ainsi k'on flst jadis, cescnns boins le fera ; 
A savoir et aprendre cescnns se penera. 

Don sooTerain parler fols est qni met se cure ; 
On a bien à le fois, pour voir dire, rancnre ; 
Ponr cboa font sage gent selonc le temps temprare, 
Et on dist que nature sourmonte noretnre. 

Se mes sires fait bien ou mal, à my qne monte ? 
A Dien, non pas à mi, doit-il rendre se conte. 
Bien voel de ses dessiertes Fonnenr ait ou le honte ; 
Il ne me tonke riens, à riens ans! n'aoonte. 
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Dieas Toit es coers ; de toiu homme Toient le faohe : 
Or donne dont raisons qae cescnns le bien faohe. 
n n'est si fors laitières que li mors ne Tabace ; 
Plnsenra ftmes des corps trèstons les jours enkaoe. 

Trèstont boin gonTrenenr boin gnerredon atendent, 
Des boines gonvrenances boines raisons en rendent. 
Aucan justiceor sont, qui pluseurs larons prendent ; 
Li riko se racatent et les meschans il pendent. 

Ainsi ne sera mie quand Dieus li Finis sera 

Séans vrais justioiàres et tous nos jugera. 

As boins boins guerredons, c'est drois, il rendera, 

Les malvais en tourment sans an aler fera. 

• 

Or s'ayise cescuns, mayement gouTemeur 
Qui de boins, de raalvais iestre doivent meneur. 
Adont n*aront nul lieu ne mangeur^ ne mineur ; 
Conclure leur convient au vray détermineur. 

Quant on a tant parlai, si ce convient-il taire. 
On voit bien des plus sages à moult parler meffaire ; 
Mais tout chou que j'aj dit, c'est pour nous tous retraire 
De cbe siècle malvais et tous temps le bien faire. 

En che siècle présent et en se gouvrenance 
Je voie princes, prélas et tous avoir plaisance. 
Tout cil qui pooir ont, cescuns les siens avance, 
Bt cil qui digne sont, petit ont décevance. 

S'en devoit amender tout chou que je diroie, 
De faussetés dou siècle volontiers parleroie ; 
Mais je sui tous ciertains que jou blâmés seroie : 
S*aime mieuls que me taise k'en parler me folloie. 
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As boins troaTéan laind, qui bien sèTent troQTeri 
Qai les mainiieiiB doo siècle saront bien espronver. 
Les mauls k*on fait jMirtoQt, je les lairai oooTer : 
Les biens sara bien Dieos, quant voira, retoorner. 

Diens se taist et s*atent par grasce, par raison ; 
Ses jagemens ara, quant poins sera, saison, 
Bt selonc les dteieries oescuns ara maison : 
Par faire boines oeuvres en tons temps Tapai^-on. 

On tient oeli pour sage qni se poet refréner, 

Qui set les mauls fuir et as biens assener. 

Or doinst Diens no Saint-Père si bien tout gouremer 

Que ses subgis tous puist en paradis mener ! 

• 

Romme, noble cjrtés, k*iestes-T0us devenue T 
Ancbiènement estiés don monde chiés tenue. 
Et vos grandes noblèces n'estoient pas en mue : 
Or lestes et serés d'avoir les pappes nue. 

Par le mort Bonifasce se fist vacations ; 
No signeur cardinal firent élections 
Par pluseurs jours ensanle, si com relations 
Porta, s'en fu partout faite grans mentions. 

Leurs descors fist laissier celle noble cytet ; 
S*en doivent li Rommain avoir moult grant pitet. 
Toodis fu là li cours en grant prospéritet ; 
Romme sonr tous avoit le plus grant dignitet. 

Or sont jà quatre pappe dechà les mons créet ; 
De chou sont cil de Romme moult forment effréet ; 
Le court delà ravoir avoient bien.béet, 
Mes les élections leur ent bien devéet. 
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ÀTignons éqaipolle, oha Toii-on TraiaiiMnt, 
A Homme ; mes les gens trèstont ciertaioement 
Sont tout en Avignon plas amiaulement ; 
Franchoia et Prouyenchiel Taiment mieola eniement* 

n est fait par accort, si le oonvient tenir ; 
Li pappes peat sen sijgei là 11 plaist, maintenir. 
Nuls ne puet le contraire sans erreur sonstenir ; 
Ghil qui besongnier Toellent, doivent là tout venir. 

On doit le foy tenir, croire Dieu fermement, 
Sans hésitation oonflesser simplement, 
lies vraies Escriptures croire ciertainement : 
Boins crestyens n*est mie, qui ne fait ensement. 

Dieus commist à saint Piëre Téglise gouverner. 
De lyer, desljer pooir li volt dener. 
Les biens tous de chaius sagement assener ; 
C'est tout tennt es chius, qu'il volroit ordener. 

Ewangilles Taprent, dont crestjens se vante ; 
Es églises partout moult souvent on le cante ; 
CTest jà créut par ans MCGC et chincquante : 
Tost est par drois boins ders, qui les boins docteurs ante. 

As successeurs est tous chis pooirs demorés ; 
As docteurs, as boins ders tost savoir le pores. 
Se Dieus plaist, fors tout voir jà dire ne m'orés : 
Qui ne croit Escriptures, de leus soit dévorés. 

Devant mort, à le mort, puet Dieus tout pardonner, 
Ses amis des lyens d*infier desprisonner. 
Pappes pardons de couppe, de paine puet donner ; 
Nuls de chou que j'en dis, ne m'en doit rampronner. 
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Une coie conviant : o*«4 Tnda repantanoo, 
GonflêMion entire «um riani da damonmoa, 
Rattitoar trèstout boin panaténnoa ; 
S*anii n'ait, tout pattt Tâolt tala dAiTnnoa. 

Pappaa pnat tout, o*aat voiri, mak qna raîaona Tacorda ; 
Abaora pnat da tant aalonc ofaon k'on raoorda, 
Sa tout aat conflaaaat ai ka riana na remorda : 
ÀToac chon oonyiaat bian da Dian miairioorda. 

Diana tout aana comma Diana donna contriaoion. 
Hom mortanla, ai com priaatraa, ot bian confiaaaion^ 
Dahora Toit, mèa don ooar na lat Tantantion, 
Salonc chon k*on li diat^ fait absolution. 

Pluaanr gana ae déchoivant, qui tiènant abios iaatra, 
Quant aa sont cônfleasat, na lanr caut à quai priaatre. 
Tantoat Tont par caa rnaa, ai comma deyant, tout pieatra; 
Pau contant da rakiaf en tons leura peckiéa rieatra. 

Delà les mons lonc temps a li siégea estât. 
Des papes, don collège, par yrier, par estet ; 
D*aler là moult de gent ont estet molestet, 
Desreubet et pillate, corps, avoir ariestet. 

(Test moult prilleuse voie dealer par Lombardie, 
Passer par les Tosqnoins et par le Rommenie. 
Attendre convenoit c*on eust grant compaignie ; 
Autrement passoit^m ou péril de se vie. 

A court se oonyenoit sagement maintenir. 
Car li Rommain volloient leur voUoir soustenir ; 
Et, quant on avoit fait, s*on voUoit reyenir, 
Pour voir on na aayoit qnella voie tenir. 
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Trop bien est poorpenset don fBjn de Proarenche ; 
Tous biens est là : U pains, Tins, cars, toute bbine semenohe. 
De toutes reuberies est es kemins silenche ; 
Je di le yéritet : or qui voelt, se m*entenche. 

Li cours est bien assise, pour voir, en Avignon ; 
Par le Rone souvent as marchans Tensign-on. 
Toudis en court de Romme toutes gens engign-on 
Bt en che pays-là sont trouvet boin vignon. 

Transmontains bien savoient courtisyens esoorchier ; 
Or ont li Prouyenchiel apris le renforchier, 
Mais qu'il fuissent trôstout sorchières et sorchier, 
Se sèvent bien tenir vivre, argent, or chier. 

Or dist-on que li cours trop mieuls seroit à Romme, 
Pour le corps de martis, dont nuls ne set le somme. 
Sains Pières et sains Pois là sont et maint preudhomme 
Qisant, à Dieu plaisant plus k'à nous saine pomme. 

A Romme seroit bien pour les dittes raisons ; 
Bn Avignons siet bien pour trëstoutes saisons. 
S*on 7 fait à présent et pallais et maisons, 
A nous ne touke riens : pour Dieu k'ore no taisons. 

Au Saint^Père présent le jugement lairay, 

De parler de ce siège dormais me délairay 

Et de le court de Romme pour me pais me tairay ; 

J'ayme trop mieuls parler de chou que je saray. 

Malvais fait gent vivans trop loer, trop blâmer ; 
On se fait par parler et haïr et amer. 
De grans, ne de petis ne die nuls amer ; 
Anemys s'en feroit de plnseurs gent clamer. 
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Depuis que pappe furent esliai et créai. 
En mener sainte vie plaseur sont récréet ; 
Ancnn à lenr amis avanchier ont béet, 
Snpplications ont poor choa maintes véet. 

Ses dis, ses fais nns pappes doit bien considérer, 
Crémir Dieu sen signeur, qni paet rémunérer, 
Sour trèstous crestyens puet et doit emperer, 
Tontes ses ordenanoes en bulles roborer. 

Se ce n'est pour erreur, nuls ne le puet reprendre, 
Dont doit, ainsi k^uns enfes, trèstous les jours aprendrOi 
Pour oster trèstous visces de lui de tout dépendre, 
'Et au salut des âmes nuit et jour doit entendre. 

Se puet et doit monstrer que sour tous il soit sires. 
Anchiènement pour Dieu souffroient les martires ; 
Pour le foit et le loj qu'il tenoient entires, 
Constentins par miracle donna de ses empires. 

On doit eslire pappe qui preudons soit et sages, 
Lieu n'i doient avoirs amours, haïrs, lignages, 
Qui sache ses brebif trouver boins pasturages, 
Hoster de Sainte-Église bougres et mais usages. 

Pappes n^est k'uns sens homs, sens ne poet gouverner ; 

Estât sont es églises, tous estas puet donner. 

Or se wart, il les puet à tels gens assener, 

Li premiers et tous cheaus puet en infler mener. 

Je ne voie, se ne say des anchiens bien s*on use, 
Mais j'oc dire souvent que partout on abuse. 
Je voel moult bien k'on sache que nullui je n*acuse, 
Mes uns jours vient que Dieus fera sonner se buse. 



DBS PAPES. SS59 

On dist k'en toutes flestes, on prent piet an mosaar. 
Hélas I as poyres gens sont moult de refuseur, 
Et à no grani besoing seront tant d*acnseart 
Pierdu sommes, se Dieu n*aTons pour escuseur. 

Dont qui se sent meffais, pour Dieu tost il s'amenge, 
Anchois que fâche Dieus se darraine calenge, 
Ne que pour les peckiés les guerredons en renge. 
Le rengance de chou k*on Ta despitet, prenge. 

Poisant tourment aront poisant en véritet ; 
En escript je le treuve par Dieu moult bien ditet. 
Chil qui par dis, par fais aront Dieu despitet. 
Seront en grant péril, se Diea n*en a pitet. 

On dist : s Trop parler nuist. » Pour chou se lUt boin taire. 

Je sui mais trop anchiens, je yojs sur le repaire ; 

Se ne doj par raison oose dire, ne faire. 

Qui puist à nul signeur, à nulle gent desplaire. 

Au pappe doit iestre li cardinal tout frère, 
Gouyerner avoec li Sainte-Église no mère. 
Li boin crestjen tiènent cescun d'iaus tous pour père. 
Pour trèstout renderont raison, c'est cose dère. 

Estât de cardinauls anchiènement estoient ; 
De trèstoutes besoignes les pappes consiUoient, 
En tous les concitores sagement ordenoient, 
Et, sans iestre rebelle, trèstout obéisjoient. 

Se signeur sont signeur, pour chou tout leur ii*e8t mie ; 
Faire convient raison à cascune partie. 
Se nuls tient le contraire, tondis fols se folie : 
Toute cose doit iestre deuement partie. 
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Li bien de Sainte-Église trèstoni epéoialment. 
Doivent ieetre partit le plue deaement 
A cliiavu qui digne eont : e'on le fait autrement, 
DieoB on tempe arenir fera vray jugement. 

Estas, ayoirs, honneurs pluseor avoir entendent, 
Mais qu'il en osent bien, boin gueredon atendeni ; 
Btf s'il en osent mal, wargent bien qall emprendent : 
Ao yray juge yray conte convenra qn*il en rendent. 

Or soufrons, car Dieos sueffre ; c*est chius qui tout amende. 
Tontes ses créatures li demandent prouvende, 
De trëstous meifaisans prendre set bien Tamende, 
As peckeurs rapieller, mestiers est qu*il entende. 

Qrans estas pnet-on bien convoitier sans meffaire. 
Quant on tent à subgis monstrer boin exemplaire, 
Et c'on puist meffaisans à bien faire retraire, 
Et que li Tolloirs soit del offlsce bien 



Cours de Romme par droit est de tous soureraine ; 
A deifendre le foit, doit iestre prnmeraine ; 
De tous peokiés absorre, c*est b' droite fontaine, 
Peckeurs à boine vie souyent elle ramaine. 

Or dient auchun fol qui pour sage se tiènent, 
Parolles merrilleuses, je ne say dont leur viànent : 
« Rewardés tous prélas confais estas il tiènent, 
f Trèstoutes gens d^église comment il se maintiènent. 

« Il cantent et se lisent, c'est trèstoute leur oèvre, 

« Pour le pays warder nul n'en verés jà mueuyre, 

c Cescuns d*iaus, pour vaingniers, en moustier tantost oèvre. • 

En che disant, cescûns son malvais ooer descueuvre. 



DBS »APE8. 34i 

Mesçanfl, à ii que monte ? Tu dis tout par enyie ; 
Chou que prélat despendent, to ne le paies mie. 
Il Telient quant tu dors» saches» par mainte fle : 
Penses-tu qae pour nient» il aient signoarie ? 

Se n'estoit li clergiés, vous viveriés oom biestes ; 
On Toas praiche le foit par dimenoes» par flestes ; 
On TOUS list Eflcriptares et les coses célestes, 
Et tient-on en secret tràsitoutes vos conflesses. 

Tas peckiés» fies absols : que voes-tu k'on te face ? 
Il n'est nais si fors hom qne tantost mors n*abaoe. 
Yoes-tu que tes prélas en paradis te mâche ? 
Fay dont par ten parler que nuls hom ne ta haoe. 

Honnerer et crémir doivent tout le Saint-Père ; 
C'est chius qui puet pekeurs warder de mort am&re, 
A Dieu conoilljer, faire leur ooee clère» 
Par absolution qui de tout est matère. 

De toute Sainte-Église donne les signoriea; 
Bénéfice yacant sont tout en ses baillies. 
En chou 11 cardinal li portent tout ajes. 
Voir conscilljer li doivent et qu'il n'abuse mies. 

Dou pooir dou Saint-Père, ne doit nuls disputer ; 
On le poroit moult tost pour bougre réputer ; 
Contre Sathan nous doit ses pooirs tous tuter ; 
Songneus de tout doit iestre, comme enfant de bluter. 

Se li cours abusoit» à nous k'amonteroit T 
Murmurer en poons, pour nous riens n'en feroit. 
Qui kontrester vorott, moult fols pour voir seroit ; 
Tart aroit accomplit chou dont s'apenseroit. 
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Disns fait trèstoof lat temps ainsi qa*il Toelt dorer ; 
Or fait bielt or fait let, or fait temps obscorer. 
n nous convient par forche tous les maols endurer ; 
Tons chians qoi conter doitrent, laison les ent curer. 

Signenr sont à présent ; or facent leur plaisir ; 
Nos escaperons bien, se nos poons taisir. 
Des grandeorSi des honneurs, se fâche bien saisir, 
Et BieoSy quant poins sera, fera tout dessaisir. 

Signeur tout boin trouveur présent et qui serés, 
Tout chou dont on murmure, pour Dieu considérés ; 
Quant temps et lieu sera, sagement penserés, 
Et chou k'est et sera, bien le registrerés. 

Je tene k dire voir et de nullni mesdire ; 
Se n'ose dire tout, mais moult bien tout remire. 
Adont le bien dou mal sarés moult bien eslire : 
Or prieent dont pour mi qui chou-chi vorront lir^* 



C'est des estas de tous prélas, exceptés no Saint-Père 
le pappe, les cardinauls et le court de Romme, dont ay 
fait et fayc boine protestation le court de Romme de 
riens comprendre en me registration. 



Prinoe, prélat gouvernent toute crestjentet. 
Des princes an petit ay dit me volentet ; 
De prélas parler m*ont aucun entalentet, 
Court de Romme mis hors, car elle m*a rentet. 

De men estât ay fait devant une complainte, 
Des abbés et de monnes aj dit paroUe mainte, 
Des nonnains, des bégines dit Tanchiène destrainte, 
Des ordènes qui mendient et de lor vie sainte. 

Des pappes de men temps un petit racontet, 
Comment furent créet et comment sont montet ; 
Des princes gouvemans parler de leur bontet. 
Comment iestre par iaus doivent malvais dontet. 

Les ouvriers monstre Teuvre, che voit-on vraiement. 
Et se monstrent les oeuvres le boin gouvernement. 
Oeuvres dou présent siècle monstrent apiertement 
Que nuls ne fait ainsi c*on flst anchiènement. 

Qui de che présent siècle le voir dire volroit. 
Et cescuns et cescune tantost Ton assauroit ; 
Se porroit avenir que taire mieuls vauroit : 
A bien iestre tenchiés pour voir il ne fauroit. 
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Nuls ne yoelt k'on li die forkes te Tolentet ; 
TrèstoQs vœllent choa faire, dont sont entalentet. 
U Banlent que tout ajent tous visces arentet, 
Car nuls n^ett bien prisiés s'il n'en a grant plentet. 

Qui don siôcle présent registres Yolroit faire, 
Il seroit hors dou sens, nuls ne voelt sen afaire 
Ne cangier, ne muer : pour chou s'en doit-on taire ; 
S'on les blâme de riens, i tous yra desplaire. 

Les estas don clergiet sour trèstout je remire ; 
On dist par leur exemple tous li siècles empire. 
Jadis furent estoilles qui soloient oler luire : 
Or est tout obscurchit trop plus k'on ose dire. 

Non pour kant des estas un petit parleray. 
Et tout par caritet leur maintieng blameray ; 
Mais biAn sai que d'aucuns notés moult en seray : 
Pour apaisier les lajs est chou que j'en feray. 

Souvent dient li lay : « K'or rewardés ces priestres 
« Et trèstont le clergiet comment on les voit piestres. 
« Tout leur dit, tout leur fait sont tout coses seniestres ; 
« S'exemples nous donnoienti nous cangriens nos iestres. • 

Cêit des prélas desiom les earUnauli. 

D'aroeveskes, d^éveskes, de moolt d'autres prélas 
Dient plnseur subgit : « Signeur avons bêlas ! 
« Nous quidiens avoir sir, or avons un tel as. • 
As antres poons dire : • Tes-toy, car ta tel as. • 

Bregier brebis paissant font mal quant il les laisœnt ; 
Se li maistre le sèvent, de leurs loyers relaiscent. 
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Pour chou qae laiflsiet ont leurs btsstes, qaant se paisoent, * 
Les aiguisas mal aidiet, qaant des mares il naisoent. 

C'estoit trop biele cose, sachiés, anchiènement, 
Quant 11 prélat estoient en lears lieus qaoiement ; 
A leurs sabgie monstroient maint boin ensengnement, 
Lear offisces fasoient souyent soUempnelment. 

Les jeusnes à lears tiermes moalt saintement tenoient^ 
Et, quant 11 temps venoit, partout il visetoient 
Leurs maisons, et leurs lieus noblement retenoient, 
Et, là mieuls leur plaisoit, des nouvelles fasoient. 

Sainte-Église partout en estoit honnerée, 

Des hommes et des femmes dévotement antée, 

Et oarités es coers estoit encorporëe ; 

Ces biens et pluseurs autres fasoient leur demorée. 

On mait haut le lumière poar chou k'as entrans luisce ; 
lestre ne puet li pains en caut four qu'il ne quisce ; 
Pau vés de parfons puis, quant on voelt, on Tespuisce : 
Conviertir les peckeurs convient par mainte guisce. 

Pour chou fasoient-il des prédications ; 
En leurs parlers prendoient les gens dévotions ; 
Antées en estoient, sachiés» conflessions, 
Et plus volontiers faites les satisfiEtctions. 

Anieus et malvais partout on espioit. 
Et, quant on les tenoit, fort on les casiioit. 
S'on prioit pour les boins, moult tost on ottrioit ; 
D'infortunes d*autrui nuls adont ne rioit. 

Quant guerres et discordes entre leurs gens estoient, 
Au plutost qu*il pooient, les parties mandoient 
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Et de faire Tacoort moolt forment m penoient ; 
S*en norie^ient paie et leurs gène e'entr'amoient. 

Leur dit, fait et maintieng estoient ordenet, 
Leur eitat bien rieulet et par raison meneti 
Li bénéflece tout à boine ders asenet, 
Et an ealut des imee et nuit et jour penet. 

Adont honneroit-on les ders et les priestres, 
Pour chou que naitement menoient tous leurs iestres ; 
Es moustiers se tenoient, on les yéoit pau piestres, 
Et se n'estoit nouvielle de leur oeuvres seniestres. 

Les enfans as escolles les boines gens mettoient, 
Des enfans bien instruire li maistre se penoient. 
Et chii de boin engien sagement aprendoient 
Pour Tonneur et le sens k*avoir en attendoient. 

Li prëlas leur donnoient, quant temps estoit, couronnes, 
Quand letrés les trouToient et par raison personnes. 
Et les pronostikolent prébendes ou boins monnes. 
Par leur fisionomie grans signeurs et canonnes. 

Prèlatus pra aliU ekctui. 

Prëlas, chis nous dénote que de toutes bontés 
Et de toutes yirtus doit iestre sourmontés 
Li prélas, car il est pour chou si haut montés 
Que par li soit Bes peuples castrés et doutés. 

Castjés par exemples, par prédications : 
De prélas nènent toutes les absolutions. 
Trèstout leur adourner ont significations ; 
Soutil clerc en ont fait des déclarations. 
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Li bras de Sainte-Église leur est sur tous donnés ; 
lÀ pooirs sur les clers leur est abandonnés. 
En droit est leur pooirs moult très-bien ordenés ; 
Souverain sont de tous, che point bien retenés. 

Tout brac sécttler ont sonr les lajs connisance. 
Et selonc les méfiais leur donne pénitanoe ; 
Mais, s*il prendent les clers, tost en font délivrance, 
Quant il en sont requis, sans nulle recréance. 

Prélat ne son-che mie li droit grant luminaire ? 
En leurs dis, en leurs fais prendent tout exemplaire. 
Faoent don mieuls que poeent ; ja n'en saront tant faire 
E*on ne paroUe d'iaus et de tout leur afaire. 

Envie, vit encore, partout monstre maistrie ; 
Tous temps sour rikes gens ont povres gens envio, 
Et dient que li cose n'est mie bien partie ; 
Quant tout ne sont owel, forment leur en anuje. 

Tous temps a li communs parlet légièrement, 
Subgis sour souverains murmuret grandement. 
Se 11 prélat fasoient ainsi k*anchiènement. 
De leurs dis, de leurs fais on parroit autrement. 

Le vrai martiriloge k*on dist, considérons ; 
De tous estas prélas pluseurs là trouverons,. 
Jadis saintefyés que nous tout honnerons ; 
Tout les ans grans flestes d'iaus fasons et ferons. 

Sainte-Église jamais ainsi ne fust ditée. 

Ne tant multepljet, ne partout dilatée, 

Se ne fust des bommes li grande renommée. 

Et les grandes miracles dont moult est bonnerée. 
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Dons Diea0| de tow Tenoit chou k'il saintetoient; 
Vous inspiriéfl les ooers, et il ae disposoient 
A vos grasces avoir, en yoof tout se mettoienii 
Tontes lenrs saintes yies par oeuvres démonstroient. 

Considérons églises partent édefjes, 
CJomment sonr nons de sains ont esté dédyes. 
Les grasœs que li pappe jadis ont ottr jes ; 
S*en sont li saint requis, les églises prisies* 

Sains Martins, sains Origores les estas refusirent* 
Li clergiés et li peule par forche les créèrent. 
Par leurs vies apert comment il gouvernèrent ; 
Autre plnseur indigne tons temps se répntèrent. 

Il entrèrent par Tnis, pour chou furent boin paistre ; 
n ne souffroient mie visées nulle part naistre. 
Mais les virtus partout ramenoient à Pestre ; 
A visces s'opposoient kon signeur et boin maistre. 

Pour chou leurs orisons estoient exauchies ; 
Li miracle monstroient souvent leurs boines vies ; 
Les églises partout en sont multeplyes ; 
Maintes gens ont par jaus lenrs chars mortefyes. 

Leurs prédications par oeuvres démonstroient, 

En tontes leurs besongnes humilitet tenoient. 

Et tout chou qu'il praicheient, tous prumiers le fasoient ; 

Ensi prélat plnseur jadis saintefloient. 

Tout collège fasoient jadis élections ; 
Quant s*entramoient bien s'ouvroit dévotions, 
Et par sccort estoient faites provisions, 
Dont venoit et oressoit partout religions. 
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Bregiers qui n*e8t amés, ne congnas des oelles, 

Piert tont chou qu'il leur fait, ses travaus et êea Teilles ; 

S'elles oent se vois, tost lièrent les oreilles, 

Mais, quoiens les rewardent, 8*en ont grandes merrelles. 

Les boins paistres leurs biestes les cognoisoent et ayment ; 
A leur cri tost s^asanlent, et, là voellent, les mainent 
As cans, en ces pastures là par raison droit daiment, 
D*iestre bien affourées en ivier moult se painent. 

Tout prélat sont pasteur, si kon bregier de biestes ; 
A leurs subgis ne doivent porter nulle moliestes, 
Ains bien warder les doivent de trèstoate tempiestes, 
Mais moult fort est ramages biestes faire demiestes. 

Une cose souvent de prélas me remire ; 
Trop mieulB vault qu*il se facent plus amer que orémir. 
Tous boins coers fait amours plus que crémenr frémir ; 
Se leur subgit les ayment, mestier n*ont de gémir. 

Antise fait Tamour, che voit*on dèrement. 
lestre doivent prélat acoustuméement 
Avoeckes leurs subgis, et, s'il n'est ensement. 
Toutes biestes sans paistre s'espargent vraiement. 

Prélas de ses subgis doit avoir congnisance ; 
En chiaus qu'il voit bien faire, doit maitre s'espéranoe, 
Et drois et raisons donnent que les boins on avance, 
Maiement chiaus k'on voit avoir en Dieu fiance. 

Quant pais et amours sont es congrégations, 
Là viënent de tous biens multiplications ; 
Là prendent laye gent leur grans dévotions, 
Mais tost tout est pierdut, quant vient discentions. 
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Prélat et patron doivent donner les bënéfisces, 
A chiaas voir qui sèyent et bien font lear offlsceSi 
Qui sèyent tontes gent castjer de malisces. 
Les virtos ezanchier et condempner les visoes. 

Ainsi le fidsoit-on pour Toir anchiènement 
Bt, se chius qni tout puet, ne le fait ensement. 
Mais Toelt iestre tout fait par sen commandement» 
Dieos qui set qae boin est, tache le jugement. 

De prélas plus parler ne voel, mais m*en yoel taire ; 
Au penle, se Dieu plaist, donront tel exemplaire 
Que tous peckeurs feront des grans visces retraire : 
A Dieu plus agréaule cose ne pueent faire, 

J'ay dit chou que prélat flsent anchiônement, 
Mais on voit s*on le fait à présent ensement, 
Les boines consciences en facent jugement ; 
Quant Dieus voira, trèstout sera tost autrement. 

Je ne voie mais, j'oc bien souvent parler gent laie ; 
Ghil qui bien voient, sëvent s'il dient cose vraie. 
Se c'est voirs chou quMl dient, c^est drois k*on s'en esmaie ; 
Dieos atent et se soeffre, mais à darains il paie. 

Sour clergiet tous les jours tiènent tel parlement : 
« Ghe sont chil qui nos doivent donner ensengnement, 

• Et de chou qu'il nos dient, il font tout autrement. » 
S'en est tous li dej^iés mains prisiés vraiement. 

Lay dient et parollent, et c'est li vois commune : 

• Nous veons deus lumières, le soleil et le lune. » 
C'est voirs, lumières sont, mais cose n'est pas une. 
Car se proprietet de sienrir a cascune. 
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Li flolaus siert au jonr et partent illuminey 
En un an fait sen ooars, et dont son cours déflne ; 
Li lune siert par nuit, B*est au soleil endine, 
Donse fois cescun an se refait et tiermine. 

Un pau Toel le derglet au soleil comparer, 
Car deflàutes de lays pueent bien réparer. 
Sage sont, si se font de boin renon parer ; 
Don soleil voel yirtns aucunes déclarer. 

Solaus luist et s'escaufe, se fait des biens yenir. 
Et, quant se clartés faut, jonr fait nuit devenir ; 
Apriès le nuit falie fait le jour revenir : 
Sages est qui ches coses voelt et poet maintenir. 

Sainte vie mener che fait le clergiet luire. 
Et penser que par force convient que cescuns mnire. 
Nuls ne set comment puist escaper de Dieu l'ire : 
Sages est qui souvent tele cose remire. 

Car li Sains-Espirs vient, s'escaufe ches pensées ; 
Par se virtut les autres sont errant hors boutées ; 
Et quant li Sains-Espirs fait là ses demorëes, 
Foys, espoirs, carités sont avec tost entrées. 

Et ayoec ches virtus toutes les autres viènent, 
En le douche caleur dou Saint-Espir se tiènent, 
Et toutes boines oeuvres et jour et nuit maintiènent, 
Corps, ftmes et tous biens en grant honneur soustiènent. 

Mais quant peckiés sourviènent et li coers les rechoit, 
Par penser, par consens, par oeuvre se déchoit ; 
Sains-Espir qui les visces tout errant apierchoit, 
chou là devant donchement s'aleohoit. 
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Adont dayient jour nait, car peckiet obscarcissent 
Le cUrtet de che coer et en tnal TendiirciSseiit, 
Et jamais de che ooer n*isteront tant qu'il paiscenti 
Se Diens ne fait par grasoe k^en aucun temps en isoent. 

Or avient que par grssce peckières se rewarde 
Qu'il vit en grant péril, qui de repentir tarde, 
Car Dieas trèstous les jours tons repentans awarde ; 
De coer prie mierchit à chière moult coyarde. 

Et quant Dieus voit ansi le peckeur repentir, 
Et qu'il prie mierchit de yray coer et entir, 
Amendement promet sans plus jamais mentir. 
Par inspiration s'amour li fait sentir. 

Et par se grasce fait le nuit tost tierminer, 
Le dartet dou soleil partout illaminer ; 
Se fait yirtus ossi tous les yisces miner : 
Ainsi set Dieus par grasce peckeurs médichiner. 

On dist généralment, et s'est li yois commune. 
Que tous les mois del an croist et descroit li lune. 
Or part croissans or plaine ; se luist der, or pert brune: 
Cescuns yoit bien oomment en nuls temps ne pert une. 

S'est lune tondis lune, comment ne perche mie, 
Comment que se clartés ensement obscarchie. 
Les causes dont che yient, che piertient à clergie : 
Chius qui le yoelt sayoir, maiche là s'estudle. 

Clergiet au soleil ay par deyant comparet, 
Aucunnes des yirtus doa soleil déclaret ; 
Au mieuls que j'ai peuut, ay mes parlers paret 
Comment bien doiyent iestre par clergiet réparât. 
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lAje g«nt à le lune Tolentitors comparroie, 

Se le comparison faire bien Je savoie ; 

Mais en si sontil cose falir moult bien poroie : 

Noos n'avons riens dé nous fors chou que Dieus envoie. 

Quant je remir le lane cangier, muer souvent, 

Et je voie les nuées courir si fort dou vent, 

Dont me viennent penser, j'aj moult bien en couvent,' 

De ce siècle partout dou peule 11 couvent. 

Je voie en deus parties départir tout le peule ; 
Clergies est hjretages, laje gent si corn meule. 
Se voie ches deus estas que peckiés tant aveule 
Que tonte Sainte-Eglise priés est que toute seule. 

Ut populus sic sacerdos. 

Tout ainsi que les lajs voie clergiet maintenir. 
Et en tous leurs maintiens leur coustume tenir, 
Et à l'anchien tempore nuls ne voelt revenir : 
Fort est k'à Tamour Dieu nuls puist ensi venir. 

\ 

m 

Car Dieus voelt des vrais coers avoir recongnisance, 
Et voelt que cescuns ait des peckiés repentance 
Et k'en li seulement mâche sen espérance ; 
Autrement des peckiés ne fera délivrance. 

Laje gent, si con lune, se cangent et se muent. 
Et les boines doctrines pluseur souvent respuent. 
Las I il ne sèvent mie comment leur ftmes tuent, 
Quant les virtus en visces trèstous les jours transmuent. 

Je n*oc parler dou siècle nulle gent autrement. 

Cescuns dist ceste note qui va malvaisement ; 

S3 
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A tous lés, en tons cas, on voit empirement : 
Il n'est nulle nouvelle de nul amendement. 

Tout ainsi que li lune se clartet a pierdue, 
Se met chins as ténèbres, qui le bien en mal mue, 
Et s'il savoit comment de grasce se desnue, 
Jamais ne chiesseroit, se seroit revenue. 

Comment oserolt nuls dire le véritet, 

De che siècle qui keurt le grant iniquitet, 

E*on en dist, k'on en ot, dont tout boin ont pitet, 

Comment de pluseurs sont anchien temps despitet T 

Cest voirs ; li gent présent ne Toseroîent dire. 
Car il touke cescun et nul ne se remire. 
Grant folie seroit de faire dont escrire 
Chou dont li conscience remorderoit au lire. 

Dou coer viènent trèstoutes ches adiventions, 
K'on voit aig^u^^u^ ^^^^ P&i* toutes régions. 
Escuser ne s*en puet, voir, nulle nations ; 
Au siècle tout et toutes ont les intentions. 

• 
Clergiet et li gent lajre trèstout vont à Teseolle 

De ce siècle trajte, riens n'i vault 11 parolle. 

Li siècles a trop bien d*iaus instruire le molle. 

Car tous les coers fait vains et fait que bien s^envoUe. 

Comment voit-on rengier au jour dui trèstous visces, 
Grans orghieus, grans envies et ches grans avarisces, 
Courons, hajnes, praices et tous autres malisces, 
Trekeries si grant qui font les préjudisces? 

Et que poroit-on dire de le grant gloutrenie, 
Au ventre k'on voit iestre si grandement amie T 
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Pour le kierté dei Tivres on ne e'espargne mie 
K'oB ne Toelt que toiu jours soit taule bien garnie. 

Luxore fasoit-on jadis priyéement ; 

Or le fait-on par trop abandonnéement. 

Âbit présent démonstrent, che sanle yraiement : 

• Que Toes-tu T je soi chi. • sans autre parlement. 

A rojrr ay grant duel : k'es-ce dont dou véir 
Les gens trèstous les jours en peckiés enkéir, 
A cbes désordenances tous, toutes obéir ? 
Yéant ont tous les jours ocquoison de kéir. 

L'eatat de toutes gens trop bien dire poroie, 
Se de chou que j'oc dire, parler m'enhardisoie. 
Par choii que je ne voie, escusés en seroie ; 
Se me dient aucun que trop bien je feroie. 

Mais je redoubte trop à faire mention 

Sour ches parfais trouveurs qui leur entention 

De tous estas ont fait et déclaration : 

Tost tenroit-on me dist à grand présumption. 

Dou livre dou Rendus, dou Rommant de le Rose 
Onques mais en remans ne fu trouvet tel cose. 
Tout leur dit sont si cler que mestier n*ont de glose ; 
Si bielle cose voir onques ne fu desclose. 

Il paroUent de tout et d^ tous et de toutes ; 

En leurs dis pueent prendre moult de gens des grans doubtes ; 

Il n*espargnent nuUui, se tu bien les ascoutes ; 

Pour oîr, se doit-on assanner par grans routes. 

Leurs biaos dis dont me poise» moult petit on remire, 
Se ne peut homs vivans sour l'ouTrage riens dire, 
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Fors choo que toQS les jours 11 siècles trop empire ; 
Nuls qui Yoelt dire voir, ne le puet escondlre. 

Li irouyeur de le Rose, li Rendus trop bien Usent ; 
Par leur dis moult de gens sens et crémeur aoquisent ; 
Sagement, sontienment tous les estas reprisent ; 
Grande plaisance prendent chil qui souvent les lisent. 

Je remir en aoust tous chiaus qui grains carient, 
Gomment biestes osiel apriès yaus vont et crient. 
Se preng que che sont gent qui pau sèyent et prient ; 
A chiaus qui le sens ont, k*un pau les en ottrient. 

Tous faiseurs de biaus dis, je les tieng boins ouvriers ; 
Dou Rendus et de teuls n*iert jamais recouyrîers : 
lestre trop bien yolroie ses petis manoumers ; 
Se crémeroie mains des gens les reprouvriers. 

Li siècles estoit autre quant li Rendus trouva, 
Les deffautes de dont sagement réprouva, 
Chou qu*il mist en escrit par raison bien prouva, 
Et sdon le matère se sens bien esprouva. 

Mais, s*il euist adont le temps présent soént. 
Les maintiens, les abls qu'il les euist veut, 
Par ses dis se fut-on moult tost apiercéut 
Dont si fait estât viènent, ne dont sont tout meut. 

Or pleust à Jhésu-Grist qu*il fust uns tds trouvères, 
Qui tout considérast les fais et les matères ; ' 
S*en desist tout le voir sans iestre riens flatères, 
Et n'espargnast nuUui, mais fust vrais registrères. 

Selono men petit sens je me yoel esprouver, 
Se jamais par mi seul poroie riens trouver, 



Qae li maistre faiseur yosiacent approuver ; 
Se l'ay penset à faire sana piyer, «ans rouver. 

Li faiseur dessus dit fifisent parfaitement ; 
Jamais je ne saroie faire si faitement. 
Pourquoj ? Car je ne voie, mais j'oc certainement ; 
Dire cescun jour coses, là je preng hardement. 

Se je di pan, ne trop» il ne doit anuyer. 
Car chou que je di, c'est pour tout bien employer 
Le temps que par se grasce Dieus me voelt envoyer ; 
Bnsi n^est pas m^entente de nullui castyer. 

Bien saj que men ^alesc je pierc et men langage ; 
Ghe me diront trèstout et li fol et li sage. 
Pour voir je n'en donraj ne seurté, ne gage : 
Dieus set chou que je dis se c'est de boin corage. 

• Au boin buef meut li cars, s c^est uns komuns proverbes* 
On dist d'un soutil homme qu'il oeuvre de ses hierbes ; 
D*un jovëne dissolut dist-on : « Il est trop mierbes. » 
Ouvrages de parolles passent ouvrages dierbes. 

Sainte-Église partout noblement est ditée, 
De biens et de personnes grandement fécondée. 
En le crestjentet partout est renommée ; 
A ches biaus béuéfisces cescuns tent et si bée. 

Qui epitcopatum desiderata icmuff^ opw deeideraL 

Sains Pois dist que c'est bien désirer éveskiet ; 
On le désire bien aujeurdui s'il eskiet, 
£t trop plus volontiers prent-on archevaskiet ; 
Tous temps est lies peskière^ quant il a bien pjds^l^i^. 
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Pois dist : Oporiit^ c*e8t une grande note. 
Or m'east ore constet un grant pan de me cote 
Que cescuns bien fesiat chou que chia mos dénote ; 
YirtuB souvent aroient contre visées rihote. 

Se Dieus plaist, tout prélat feront bien leur devoir 
£t feront leurs subgis par fait apierchevoir, 
Ainsi k*on dist de Dieu, k*on puist dire de voir 
QuMl sont prest de trèstous à mierchit rechevoir. 

Thimotêo sains Pois aprist de se science : 
« Argue, prie, blâme subgis en pacience ; 
f De le boine doctrine leur ministre semence; 
i Pour soustenir le foit n'ajes jamais silence ». 

Li âl Hély fasoient fausement leur offisces ; 
Au père manda Dieus quUl leur blamast leurs visces» 
Car à le loy fasoient souvent grans préjudisces ; 
Ensi li manda Dieu et li fist ches prémisses. 

Mais Hëlj les a pris molement à reprendre ; 
Dieus tous les craventa, qui vengance set prendre. 
Par Héli, par ses finis, pueent prélat aprendre 
Qn*il doivent plus as âmes k'à ches avoirs entendre. 

Leur gent ne doivent mie si laisier convenir 
Que des causes ne facent par devant iaus venir. 
1^ doivent le bastun sans flékier droit tenir ; 
Autrement bien justice ne pueent maintenir. 

Et se doivent souvent leurs subgis castjer, 
Les aucuns par rigueur, aucuns par biel pryer. 
Par sentense les puent lyer et deslyer ; 
En ohou se soloit-on jadis ensonnyer. 
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On voit un foac de bieates d*aii seul bregier mener» 
Et quant bien les oonnoist, trop bien set assener 
A tout chou qu'il leur nuist et remèdes donner : 
Ensi doivent prélat pour leurs subgis pener. 

Pour chou leur ont donnet estas, possessions, 
Qu*il doivent ministrer les prédications, 
Par iaus et par autrui oir conflessions ; 
Descendre doivent d'iaus les absolutions. 

S'il font bien leur devoir, che pueent-il valoir ; 
Mais, s'il mettent les coses ensi k'en non caloir, 
Quant trouver quideront en paradis Taloir, 
Fremet et empaichiet trouveront tout l'aloir. 

Je tiçng que tout li sage travaillent don trouver. 
Car Dieus tous ses amis voelt chaius esprouver 
Et ottrie tout chou qu'il li voelent rouver ; 
Li jours vient de prouver bien et mal reprouver. 

Chius qui miséricors en se vie sera, 
Au darrain jugement mierchit attendera ; 
Selono miséricorde jugement li fera 
Li vrais juges qui tous à le fin jugera. 



G*est des doyens et des canonnes es cathédraus 
églises et coUégiaus. 



Des cathédrsQS églises voel tenir parlement, 
Et des ooUégiaas trèstouteg vraiement, 
Comment tout prébendet flsent anchiènement ; 
S*apara 8*on le fait à présent ensement. 

On ordena jadis dignités, canesies, t 

Et pour leur fais porter aucunes vicaries, 
Des autres bénéflsces et des capelleries» 
Pour églises siervir et k*on n'i faillist mies, 

Dojen, archediake boins exemples monstroient, 
Car par jour et par nuit as heures bien venoient, 
Et pour leur rëvérense tout autre s*i tenoient ; 
Repris estoient chil qui sans cause faloient. 

Comment on sierroit Dieu, che sèrent qui le virent. 
Mais ore pau de gent le temps de dont remirent. 
Aigonrdui tout partout les coses tant empirent ; 
Maint preudomme pour chou souTent leur mort désirent. 

Comment en toutes coses cescnns se desnature, 
Vir les déserdenances là tout mettent leur cure 
En maintiens, en abis et en toute yiesture, 
Oi'rs est grans orrenrs, li virs cose trop dure. 



U B8TAA DIS 00TBH8 BT DBS CANOIDIBS. 361 

Les gens de Sainte-Ëglifla jadia bidn se vieetoieii\t, 
D'abis à leur estât ftffjR^ don^ se paroient ; 
En trèstoQs leurs mamU^M tels exeo^^ea n^çç^iroi^oi 
Que les gens séooleri partout les hpnner^t^t. 

Mais en est c^atrepent selono chou que j'oo dira. 
Ausi bien en dergiet k'au siècle tout empire ; 
Garités qui partout estoit en tous entire, 
Se faut et ^j|t falie, mais nuls ne le remire. 

Li bien de Sainte-Église furent pour chou donnet 
E*on ait viestirs et vivres et soit amaisonnet. 
Li remanans doit iestre pour Dieu tout aumosmet ; 
Ghil qui chou ne donnoient, estoient rampronnet. 

Voira est, il pueent bien biaus estas maintenir, 
Mainies, cheyaucheurs, compaignies tenir. 
Onltre chou ne leur loist nulle riens retenir ; 
4s 4glis.cs, as poyres doit li sourplus venir. 

Que sera dont de chiaus qui trésors thésaurisent, 
Qui, pour emplir leur huges, boines coustumes brisent T 
Quant il quident morir et sécuteurs eslisent; 
Et yaus et leurs avoirs moult de gent petit prisent. 

On parolle souvent quant il sont trespasset ; 
Si mandist-on leur os quant tant ont amassât. 
Tout chou qu'il ontdonneti doit bien iestre caaset ; 
Leur coer ne furent onques de convoitier iasset. 

Onques n'eurent honneor de tcèstout I/^ avoir ; 
Pour chou font trèstout chil grant sens et grant savoir, 
Qui tendent au boin los plus k*à l'avoir avpii^ : 
Prébendes en «iiYJ^e, pjf ^ ^^If^^ 4 T^^V* 
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On soloit flouitenir les ordènes mendians, 
Les poyres gens ensi !e pain pour Dieu priant. 
Souvent les Yéoit-on devant lear huuis crians 
Et les boins anmonniers partout signifians. 

Quant on portoit les cappes, les tabars Ions fonrés, 
Et k'on ne portoit mies abis si couloorés, 
Clergiés estoit adont des gens moult honnourés : 
Biaus dous Dieus, à tels coses, quant poins est, soucourés. 

CSar quant li cloke sonne pour distributions, 
Faire ne leur convient autres monitions ; 
Là sont trèstout leur coer et leur intentions ; 
Pour riens là ne f auront, c'est leur dévotions. 

Tantost qu'il ont waigniet, par les moustiers s'espargent ; 

Des besongnes des gens à le fois moult se cargent. 

Se dient bien aucun : « Rewardés comment argent ; 

« Chil signeur, pour waignier, ensi que nous, s'en bargent. » 

HàiefUet vietum $t vettitum^ hit eontenii tumiu. 

Sains Pol dit, qui souvent ravoje desvojés : 
« Vos vivres, vos viestirs, c'est drois que vous ajés» 
« Et, quant vous les avés, content dont en sojés ; 
En el k'en Dieu siervir vos temps jà n'employés. » 

Je ne les puis véir, mais j'oc dire mierveille ; 
Dedens quatre-vins ans n*oj mais se pareille. 
Clergiés est esvilliés, et plus il ne soumeiUe ; 
En toutes vanités, si k'on lay, se traveille. 

Des défautes d'autrui fait boin petit parler. 
Séculer sour'dergiet sèvent moult bien marier ; 
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S*il sèvent leurs deffantes, moult iost les vont yaller ; 
Confusions atendent, qui se font déparler. 

Li collège jadis en tous lieus oslisoient 

Pasteurs et dignités, quant li siège ragoient, 

De boins ders, de preudommes par accort pourréoient ; 

Ensi cfail esléut sagement gouvernoient. 

Â.dont aloient clerc par tourpiaus pour apprendre 
Partout en ches estudes et sciences entendre ; 
Car en tous les estas ^n véoit boins clers prendre, 
Et cescuns par raison doit tondis à bien tendre. 

Tout prélat, tout évesque donnoîent canesies ; 
Li patron présentoîent cures, capeleries. 
Adont estoient bien les églises servies, 
Les personnes de tous amées et prisies. 

On donnoit bénéflsces à boins clers qui praichoient, 
A fiuls de nobles hommes qui les droîs soustenoient, 
A chiaus qui boines vois pour Dieu siervir SToient ; 
Sifaites gens jadis esglises gouvernoient. 

On Toit s'on fait ensi par toute Sainte-Église ; 
Li.poisanoe de Dieu pour chou riens n*amenujse. 
Prébendet avoir tiènent cose trop bien acquise. 
Mais plusenr gent vauroient que fnst en autre guise. 

Quant docteur théologe bénéflsces ayoient 
Et docteurs en decrès es églises estoient 
Et cler de noble sanc qui les drois défendoieat, 
Adont sour les églises pan de gens meffasoiont. 

Il estoient tout un et trop bien cohortet. 
Prince les connisçoient, s^estoient déportet. 
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Par doctrinef les geiiB à toat bien enhortet ; 
A Taistre toat li bie& aatoient raportdt: 

Taie gent les égliaes adont enrikisoiant, 
Partie de leurs biens pour. leur obit laisçoient, 
£t as povres partie saintement départoient, 
En boine conscience vivant morant flnoiant. 

Par obit sont venues les distributions 
Et de tous bénéflsces multiplications. 
Cbe fait avoir les gens grandes dévotions» 
Siervices solempnel et prédications. 

Trop boin fait eskiever de povres gens les cuivres ; 
Nuls mieuls que par donner n*en puet iestre délivres* 
Prébendet prendre doivent en prouvendes leurs vivres. 
Meules pueent avoir de jojaus et de livres. 

Mais, ensi que dit est, il doivent tout donner. 

Ou vivant ou morant le sourplus aumonner. 

Coers escars riens n'acontent k'on les puist rampronner, 

Riens ne donront où puiscent or dou bien siermonner. 

On dist que tout le temps ont caron et canonne. 
Canonne se repose tant que li kloke sonne ; 
A Teure dou mangier tout ont prouvende bonne. 
Caron n'ont onques bien, car li mestiers le donne. 

Dou temps anchyen parler, c*est parolle perdue.; 
Pour cose k*on en die, nuls de riens ne s'en mue. 
Cbe sanle que Dieus ait se grasce retoUue 
Pluseur gens, car trop est li conscience nue. 

Car chou k'on va disant de chou k'on soloit faire, 
On voit faire partout aigourdui le contraire. 
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Pour praichier, pour parler, nuls ne s'en voelt retraire ; 
S'en convenra par forche tous les boins praicheors taire. 

D*abis désordenés on soloit avoir honte ; 
Or est venus li temps, à chou riens nuls n'aconte. 
Toute dësordenance de jour en jour si monte 
Que je voel chi finer de prébendes me conte. 

A cheli qui tout puet, le besongne lairaj ; 
De ces désordenances présentes me tairaj. 
Un petit d'autre cose qui touke, parleraj ; 
Je tieng que doa commun avoés bien seray. 



CTest des curés et des capelains. 



D*iine oofe sa plaint partout commanités ; 
S^il ettoit amendeti cha aeroit équités» 
Et 8*on n'i met remède, c^est toute yérités, 
Foj8 vmciler pora, dont oe eeroit pitéa. 

Laye gent tout s'awardent eour gens de Sainte-Église ; 
De moustiera, d'âtres doivent warder bien le frankiae ; 
Dieu tous les jours sieryir doivent par mainte guise : 
Drois de boin cristien est k'en âtre cescuns giae. 

Trèstout ne pueent mie savoir les Escriptures, 
Comment on doit warder les conscienoes pures. 
Pour chou furent jadis estorées les cures 
K*on presist par curés sacremens et droitures 

Baptemmes, mariages et les confiassions, 
Tous les divins siarvices, darraines onctions ; 
Ëvesque donnent ordônes et confirmations : 
En ces saoremens est de foit perfections. 

Curet et capelain ont des biaus bénéfisces, 
Pour le peule siervlr» pour faire leur offisces ; 
Dont doivent*il forment résister à tous visces, 
A leur pooir warder leurs subgis de mallsces. 

Sa doivent par raison mener moult naite vie ; 
Li mains doit iestre naite, qui sen Sauveur manie, 
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Le saint corps, le saint sanc Jhésu-Cris sacrefie ; 
En autre cose maistre ne doivent estudie. 

Se doivent tous les jours vie d*angle mener. 
Exemples de saintet à leur subgis dener ; 
Trop mieuls que par parolle les poront ramener, 
En foit de Sainte-Église lor vies ordener. 

Ensi leurs bénéfisees moult bien désierviroient, 
Plus volentiers assés les gens' obéirojent, 
En toutes les droitures qu il doivent, paieroient, 
As gens de Sainte-Église tout honneur porteroient. 

Trop bien se doit warder, qui voelt autrui reprendre. 
Toute boine doctrine doit de curés dépendre ; 
Le manière de vivre doivent as gens aprendre 
Comment leurs âmes puiscent à leur Créateur rendre. 

Le saint corps Jhésu-Cris liève priestres et touke, 

A le perception le rechoit de le bouke ; 

Dont doit iestre moult dignes chius qui tel signeur touke, 

Et moult forment repris quant de lui se deffouke. 

On est tantost de Dieu par peckiet defoukiet, 
Les gens luzurieus, les gens mal enboukiet. 
J'en ay bien par dessus en aucun lieus toukiet ; 
On ne set s'on sera ne bien, ne mal coukiet. 

De le mort n'est seurs du jour nuls, ne del heure ; 
Pour chou li conscience doit toudis iestre meure, 
E'en pekiet nullement par lonc temps ne demeure. 
Mais par conâession cescuns tost se sousceure. 

Guret dire le doivent en prédication 
Que peckeur ait tost au coer contrition 
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Et que tost dolvant'fain Traie oonfieftion ; 
Morin est grani périeus sans satisfation. 

Ëlas ! 00 est si toet en ces peckiée glaoiet ; 
Peckiet de lear nature sont si fort enlachiet 
Que Pans l'autre tantost ont avoeo iaos sachiet ; 
Jamais, se n*est par grasce, ne seront escaehiet. 

Tout cnret doivent iestre letret et gent senet. 
De vie, de maintiens et d'abit ordenet ; 
Pour chou li souverain leur ont pooir donnet 
Que par discrétion soient subgis menet. 

On dist communément : « Selonc le temps tempmre. » 
Anohiènement estoient les gens d*autre nature 
Qu'il ne sont à présent ; tant convient plus grant cure 
Avoir tous les curés et manière mature. 

Se gent se desnaturent, ausi font aucun priestre ; 
On voit priés tous gens user de le main diestre ; 
Aucun soiil esdeukier, s'usent de le seniestre : 
Ainsi sont priestre boin, et se sont priestre piestre. 

Cescuns grains a se paille ; se voit-on avenir 
Que pluseur priestre voellent les coustumes tenir 
De ces gens sécdlers et ainsi maintenir : 
Se Dieus plaist* autres temps pora bien revenir. 

L*estat de si îaîs priestres nuls preudons ne le prise ; 
Communément des gens li sages les desprise. 
Uns temps eèt k'on les laist maintenir à leur guise ; 
S'en pris-on mains les boins et toute Sainle-Ëglisé. 

Che tient as souverains qui castjer leÉ doivent, 

Car on leur dist souventi ei moult bien ràpiergoiveni ; 
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Trèstoat les dissimulent ef ainsi les déchùiVent : 
Li boin souvent des gens rampronnes en rechoivent. 

On a fait et fait-on des priestres grant plentet ; 
S'en sont li ploseur jofvène plain de leur volentet. 
Li boins sont de leara fais moult sonrent tonrmmitet ; 
Encore, que pis vault, tout ne sont pas rentet. 

S*on faisoit chou k'on fait an mains privéement 
Et k'on se maintenoit plus atempréement, 
On poroit tout passer trop plus légièrement ; 
Mais on fait trèstout trop abandonnéement. 

Dieus set trop bien ses grasces donner et refuser, 
Et li fait saront bien les malvais accuser. 
Chiaus qui sans repentir voiront dont abuser, 
Peckiet et li djable les jront encuser. 

Pau de gent considèrent aujourdui leur afaire, 

Des defhutes d*autrni ne se poeent-il taire. 

C'est voir que priestre doivent monstrer boin exemplaire* 

K'on doit laisoier le mal et k'on doit le bien faire. 

Or me dites, trèstout subgit h court de Romme, 
Guret, capelaio, priestre, ne son^oe mies homme ? 
Il n'est pour voir nnls hom qui n'ait à le fois somme ; 
Ausi voit-on pourir mainte fois saine pomme. ^ 

En tous estas toièv*on et des fols et des sages ; 
Sages tenus voit-on bien faire des outrages. 
Toute gent ne sont mie signeur de leurs corages ; 
Par diverses estoiFes fait-on divers ouvrages. 

Nuls ne peut, forkes Dieus, donner contritions. 

Faire ne saio as priestres autres monitions, 

Si 
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Car fort stt résister i sas temptatioQS ; 

Des femmes loc k'il laissent les iré^ueiitations. 

Se priestre se meffont, font^il biel avantage 

De revenir i grasoe, s'il ne sont trop volage* 

Par conflesser sonrent cange moult le corage ; 

A le fois se pierchoirent choa qu'il font que o*est rage. 

Par conflesse se ront à Dieu tost raoorder ; 
Rechat sont s*il se wardent de leur corps pins sorder 
Et Yoisent leurs peckiés à priestres reoorder : 
Purgiet seront 11 coer s'il ne se vont order. 



et capdaios je ne voel escnser. 
Car on en voit pluseurs laidement abus^. 
Sur leur malrais usages voirai petit muser; 
Une lange d*achier y poroit^n user^ 

Jngier jou ne les voel, car Dieus les jugera ; 
Dieus à tous repentans miséricors sera. 
Tels s'eslooge de Dieu, qui se retournera ; 
Ensi ses grasoes Dieus, là li plaira, fera. 

Quant il sèvent les biens, et si les doivent faire. 
Et se doivent monstrer as gens boine exemplaire, 
Et on les voit souvent faire tout le contraire ; 
Gh'est meskiéB k*on en voit les souverains tant taire. 

Communités se plaignent, se diraj de quels ooses, 
On ne les puet savoir scelles ne sont desdoses, 
Pluseur praichenr les ont en leur coer bien encloses. 
Mais dire ne les voellent, car il doubtent les gloses. 

Li boin curet anohien qui bien letret estoient, 
Toua leurs parodions sagement gouvernoient, 
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Le foit, les escriptares doucement démonstroieiity * 
Par dimences, par fiestes moult bien les doctrinoient. 

Par exemples fasoient moult des ylsces ciesser ; 
Il ne souffroient mie Tuns Fautre riens priesser. 
Dévotement venoient as curés confiesser : 
Contempt dou leur estoient curet sans oppriesser. 

Doucement s*entr'amoient li curet et li peules. 
Guret n*avoient mies grans avoirs, ne grans meules, 
Mais moult songneus estoient des povres, des aveules ; 
Jamais n'antaiscent seul avoec les femmes seules* 

Il disoient leurs messes as jours que les dévoient, 
Une seule le jour, et plus il n'en disoient ; 
Mais les divins siervioes dévotement fasoient, 
Et les gens as moustiers songneusement venoient. 

Quant les gens revenoient en leurs lieus, en leurs iestres, 
As mainies disoient les paroUes des priestres. 
Comment il deffendoient toutes oeuvres seniestres ; 
Ainsi le faisoit-on en ces villes oampiestres. 

S'estoient toutes coses partout bien cultivées ; 
Se véoit-on les plus plentiveuses anées ; 
S'avoit-on en tous lieus à raison les denrées : 
Adont se chavisoient les boines gens senées. 

En villes, en castiaus, en bours et en cjtés, 
Qui n^antoit Sainte-Église, moult estoit despités. 
La doit-on Dieu pr jer pour les adversités 
Et qu'il voelle donner pais et transqullitet. 

Chius qui guerre commenche, doit bien iestre hais. 
Car par les guerres sont destruit moult de pais. 
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Ou morir ou deffendre eonvient les enrBÎs, 
Ou pierdre toat le lour, s'eat li pays irars. 

On a fondet et fonde partent capeleriee, 
Ponr chou que les églises en soient mieuls sienries, 
Les messes pour les morts songneusement pajes. 
Les boines Yolentés des fondeurs aoomplies. 

Compétent doivent iestro par raison bénéfisce. 
Par qaoy ohil qui les ont, facent bien leur oiBsse. 
Se compétent ne sont, je dis sans préjudîsse 
Qu'on en Tera Tenir en aucun temps maint yisoe. 

De petis bénéfisses aucun bien se gourement. 

Mais, selonc chou qu'il sont» selonc chou les désiervent. 

A le fois li dojen de leurs yies endiervent ; 

Se troèye que moult bien, selonc chou qu*il ont, sierrent. 

Nulle raison ne donne, mais seroît abusages 
Que curet, capelains facent antres ouyrages 
Que Dieu siervir, dou tout là macent leur coraget ; 
Naite vie mener, ohe demande priestrages. 

Curet et capelain, se bien il s*acordoient 

Et as paroohjens boins exemples monstroient, 

De Dieu, de toutes gens honneret en seroient 

Et avoeckes leurs gens trop mieuls se ohayiroient. 

Tous temps en trèstous priestres doit boins renons florir ;' 
STon se fait diffamer, trop mieuls Tauroit morir. 
Antise fait Tamour, se fait boin pais norir ; 
Mestiers de priestres est as flmes souoourir. 

Moult de gent se oomplaignent selonc chou que j*oo dire 
Et dient que li oose trop malement empire ; 
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S'en parollent et mainent soQYent moolt grant martirei 
Poar chou qae chou k*OD fait, nuli mais ne le remire. 

On faisoii les oortfs de olers bien doctrines, 
Meurs de boin eage, de sens illuminés, 
ÀTisés, bien venans et bien moriginés ; 
S'estoit partout li peules moult bien médicinés. 

Il amoient leurs gens, et leurs gens les amoient ; 
Par convives ensanle souvent s*aconpagnoient. 
Curés et Sainte-Ëglise les gens dont bonneroient, 
Car les divins siervioes dévotement fasoient. 

Â leurs curés avoient les gens dévotions. 
Et li curet amoient leurs fréquentations. 
Antées en estoient trop mieuls confiessions ; 
Discrètement fasoient leur absolutions. 

Selonc les ordenances li curet célébroient, 
Par fiestes, par dimences leurs offisces cantoient. 
Les gens dévotement leurs siervioes ooient ; 
Ensi li boin curet anchiènement fasoient. 

Quoiidiê eéUbratê n$e laudo, nêc nUwpero* 

Célébrer tous les jours, che sanle pau de cosô. 
Mais sains Augustins dist tout plainement sans glose : 
« Ne loer, ne blâmer tele oose je n*08e ; 
« Bien se doit aviser qui célébrer propose. » 

Dire tous les jours messes, on le tient oose grande ; 
Sachent cbil qui le dient, que chou trop bien demande 
K*on ait fait et k'on fâche tout chou que Dieus commande : 
Autrement moult petit doit*on prisier Toffrande. 
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On fait àéê enrés jorèoM et de sens et d*eage ; 
Lee bénéfteses ont plaseor par empétrage ; 
Patron en donnent pau, si kon Tavoit d'usage : 
S'en Yiènent et venront pour voir maint maieiiiage. • 

Par prieetree mercenaires fait-on désierrir cures, 
Qui ne sèyent maillie de Saintes-Escriptures ; 
Aucuns se désordonnent en maintiens, en viestures : 
Tels coses iestre doivent à sages gens moult dures. 

On les voit par paroches souvent renoureller. 
Comment oseront dont & tels gens révéler 
Li peckeur leur confiesses, chou qu'il voront celer ? 
Anchois se laisseroient de basions flageller. 

Or a vient bien k'aucun par fréquentations 
En mercenaires ont moult grans affections ; 
Mais on fait si souvent des permutations 
Que tost est anullée celle dévotions. 

Se li peules se plaint, est-chou si grant mervielle ? 
Pour amender tels coses, nuls prélat ne s'esveille ; 
Cescnns pour se besongnes et pour li se traveille, 
Et Dieus voit et set tout, qui par nuit, par jour veille. 

Se j*ai parlet et dit des curés et des cures. 
Or me dist*on souvent autres coses trop dures, 
Comment on administre pluseurs gens des peutures 
Paistre, qui riens ne sèvent que c'est de noretures. 

On dist de capelains qu'il en sont grant plentet ; 
Aucun sont atendant et aucun sont rentet. 
Se sont de jovènes priestres plain de leur volentet ; 
Pour leurs fais sage gent sont souvent tourmentet. 
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No créance, no fois est on Saint«Saorement| 
K'on fait an saint antel saint saoriflement ; 
C'est li corps et li sans JkésQ-Grist vraiement, 
Qai par se mort nons flst d'infler racatement. 

Che sacriflsse font et doirent &ire priestre ; 
Ensi l'ont ordenet no saint doctenr anoiestre. 
Ghil qoi présentent Dieu le Fil séant à diestre 
Bien le père, se doivent "«tarder d*oenyres seniestres. 

C'est Toirs de célébrer qne nnls bom n'en est dignes ; 
Mais 11 vrais Dieu par est si dous et si bénignes « 
Quand de contrition voit apparoir les signes, 
Tantost par grasoe fait dignes de tons indignes. 

Capelains qui célèbres, pour Dieu ne te débete ; 
Tu trouveras tous temps le grasce Dieu si faite, 
Mais que tu tiègnes bien te conscience naite : 
Confiis sera le Djable qui tente et tous agaite. 

Siervice plus plaisant tu ne pues à Dieu faire ; 
Considère dont bien tous les jours ton afTaire, 
Qu'en ti n'ait cose nulle qui puist à Dieu desplaire ; 
En cbe cas et tous autres doit bien s*amour atraire. 

Se riens en sens en ti, tout errant te conflesse, 
De ces peckiés et d'autres selonc ten pooir ciesse ; 
Car à ti déchevoir anemis tous temps priesse 
Et tous ses compaignons à te tempter engriesse. 

Mieuls que par messe dire tu ne te pues deffendre ; 
Célèbre dont souvent^ se grasce voels étendre, 
Et grasce te fera boine volentet prendre ; 
As vanités don siècle ne dois pour riens entendre. 
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Siart Di«a de co«f diToi» s'aras toiiU dniFMoet 
Car Dmoi chiaaf qai !• tiarTeot, eE tous eaa les avanoe. 
Il ne Yoelt fon X*oii-ail en li toni êêvX âaaee ; 
Riens ne faut mais k*on ait un pan de «eoffisfaiiee* 

Dieos Yoelt iestre de Urne requis et enotuchiis ; 
Nombres de capelains est malt droment baoohiés« 
Et oescnns, que oveuls tnieuls, iestre veelt exanehiés, 
Des boins vivres avoir, bien viestus, bien oasbchiés, 



Selonc les bénéflsses, jadis on s^ordenoit ; 
Selonc chou k'en avoit, oescons se maintenoit. 
Ao moQstier, à l'église, li prendon se tenoit ; 
As capelains souvent grans biens en avenoit. 



Car on les avanchoit, selonc chou k'il 
Et tout moult naite vie communément menoient ; 
là (furet leur ajde souvent leur requéroient. 
Et chil à tous besoins volentiers leur aidoient. 



Une messe le jour un priestre doit souffirs ; 
Fort est k'on soit en point d*ensi oescun jour dire. 
Selonc se cpnscienoe cescuns bien se remire ; 
Accuser ne las voel, ne dessiervir leur jre. 

Moult de gent font grant doubte que li fois n'amem^yse, 
Que li maintiens des priestres au peule moult ne nuyse. 
Jovène priestre se voellent maintenir à leur gojse, 
Avoeckes séculers avoir tous temps antise. 

Toute gent ordenet se doivent clos tenir 
Et les boines coustumes ancbiennes maintenir. 
Le fait de Sainte-Église contre tous soustenir ; 
Bougresies ne doivent pour riens laisser venir. 
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U oonTieni, et j^ l'oc dire bien à le fie, 
Urler avoec les lens» qui leur tient oompaignie. 
Considéras dont,.priestre, que chis dis sénéfie ; 
On troève bien tels gens que fols est qui s'i fie.* 

Se Toit-on bien comment tous lestes maintenat, 
S'alés dire ros messes dont vous jestss tenuti 
Et les gens ont moult bien vos maintiens retenut ; 
D'aucuns lestes blamet et d*auottn soust^nut. 

On en voit bien aucun, quant il ont messe dite, 
Aler par ces taviernes ; c'est cose mdult despite, 
Quant priestre ordenet en tel fait se délite, 
Car tout priestre sont gent pour Dieu servir eslite. 

Se fait-on une cose dont on a grant merveille ; 
Li parlers que j'en oc, moult souvent me travaille, 
Car onques mais oje ne fu voir se pareille. 
Et au mettre remède nuls ne s'en apareille. 

C'est chou cose nouvelle k'on deuist bien abatre, 
On en prise mains priestres et le moustier et l'Atre, 
K'en un jour puist-on dire deux messes, trois ou quatre, 
Et, tantost k'on a dit, en taviernes rebattre. 

Nuls ne les en reprent, mais il en sont blamet ; 
Enti pour les aucuns sont li boin diffamet. 
A le fois sont des £os ribaut priestre damet, 
Et chil de Sainte*6glise mains prisiet et amet. 

Gomment à conacienoe puet-on tel cose faire, 
Chil qui doivent peckeurs de leurs peckiés retraire ? 
Si prent trôstous U peules moult mal vais exemplaire, 
Mais on dist que ohe sont tout pviestre merchenaire. 
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Tous les divins sdervioes sains doctears ordenèrant, 
Trèstout selonc raison ordener se penèrent, 
De toat ohoQ k'on doit faire, moult bien coAseil denèrent, 
Une messe le jour as prieiitres assenèrent. 

Célébrer nne fols le jonr doit bien sonfflre^ 
Mais, par néoessitet, il en loist bien dens dire 
Pour soncoure l'une l'antre par caritet entire ; 
Quant nécessstés n*est, on le doit escondire. 

CureSi capeleries et moult de bénéflsses 

Ont ciertaines journées k'on doit faire ToiBsoe. 

Les jours que kierkes n*ont, pueent moult bien sans Tisoe 

Célébrer pour leur Tivres a^oir sans nul malisce. 

Chil qui ne sont rentet et qu'il eouTient atendre. 
Tant que pounréut soient» pueent un anuel prendre 
Pour leurs virres avoir, leur oiBsoes aprendre ; 
Plus k*uii seul ne leur loist sans congiet entreprendre. 

S*on fasoit par congiet ohou k'on doit ore faire, 
Tout tenroit as prélas, se s*en poroit*on taire ; 
Mais aucun souverain desprise moult Tafaire, 
Se dient k'au laiscier ne les pueent atraire. 

Trèstout dient d'acort : t Nous avons trop de cuyvres. 
« Nous ne demandons riens fors seulement nos vivres ; 
i Honte seroit de vendre nos coses et nos livres ; 
c On no face nos biens, ainsi k*on sieut, délivres. 

c On no laist, se c'est boin, no chevanoe trouver, 
c Folie no seroit no povreté couver, 
t Nos parens, nos amis pour nos vivres rouver ; 
« Ou siervioe de Dieu nous yrons esprouver. 
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« Trèsious no conyi6Dt vivi^, qai sommes ordenet, 
« Et eskéot n'est mie chou k'on nos a donnet. 
i S'en no voit mend jer, nous serons rampronnet ; 
« S'on Toelt, noas Tirerons de chon k'est aamonnet. 

c Nous prenderons anoeos, se dirons souvent messes ; 
c NoQS serons bien pajés, se tenrons nos promesses. 
« A curés aiderons et orons des cenflesses ; 
« Noos absorons de tont par paroUes expresses. 

c Ainsi nous chayirons et mieols atenderons, 
c Tant que de bénifisses pourréut nous serons 
fl Et aroec les curés haut et oler canterons, 
« Les sierTÎces divins faire leur ayderons. 

« Les boines gens aront des messes grant plentet» 
c De faire des anueus seront entalentet ; 
« Nos vivres arons là tout à no volentet, 
fl De chou no chavirons ainsi que li rentet. » 

Biaus dous Dieus, vous savés toutes intentions. 
On disoit jadis messes par grant dévotions ; 
Pour riens on ne fesist pour messes pactions. 
Et se n*estoit nouvelle de telles fictions. 

Je tieng k'on doit tenir les boines ordenances 
Que li saint docteur usent, là mettre ses fiances. 
II ne donnèrent mie conseil de tels chavances ; 
Se doit-on redoubter telles persévérances. 

Moult de.gent font tels ooses qui rentet ne sont mie ; 
Se li rentet le font, tant est plus grand folie. 
Anemis a sour tous» cbe set-on, grant envie ; 
Soutieus est de trouver trèstonte trekerie. 
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Soor espète de bien soutille le mal faire, 
En le Saint-Escripture troèv*on maint exemplaire ; 
Quant on est en ses Lu, fort eet de lui retraire, 
Ses penséei sont ioutea des ooers de gens atraire« 



Se o*est bien fait on mal, ne comment puet flnar, 
Che doivent chil qui sèvent les drois, détierminer. 
Don bien doit-on tous temps toutes gens doctriner ; 
Le mal doit-on tondis de tout en tout miner. 

Li messe c'est nos fois et no droite créanche ; 
En che Saint-Sacrement doit iestre no flanche ; 
Espérer en devons tous biens, toute chevauche ; 
Les ftmes par les messes ont plus tost délivranche. 

Dont les doivent tout priestre dire dévotement, 
Car leurs estas demande vivre moult meurement, 
Quant il leur est kierkiet, faire tel sacrement, 
Qui ûdt de purgatore d'âmes délivrement. 

Iestre doit en tous priestres jovenèce bien morte. 
Quant il pueent ouvrir de paradis le porte. 
En le messe qu'il dient, Trinités se déporte, 
Li cours de paradis de goje se cohorte. 

N'est-chou mie pités quant on voit desroyer 
Ces priestres, les aucuns qui doivent ravejer 
Le peule qui sour iaus se doit tous apojer, 
Et on les ot jurer et Dieu priés renojer ? 

On voit trèstous les jours leurs dissolutions, 
Leurs maintiens, leurs deffautes et lor intentions. 
Avoir doivent tel priestre moult grant remortions. 
Car mains ont en leur messes gens lenre dévotions. 
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On Yera iemprement que fois yacilera, 
Qui tost toutes coustames nonvelles n*ostera. 
Li peales priés que tous mal eontens en sera ; 
Li maintiens des fols priestres ceste cose fera. 

Une messe le jour ans priestres bien le die, 
Ou deus, se mestiers est et li prélat Tottrie. 
Holà ! se plus en dient. Drois ne Tacorde mie, 
Ausi ne fait raisons, Dieus, ne sainte Marie. 

■ 

On dist appiertement que c'est par convoitise ; 
En tous priestres ce visce Dieus et hom le desprise. 
Avoir ne doit nuls priestres pour voir tele frankise 
Célébrei^ là li plaist, mais lieu ciertain eslise. 

Prélat saront comment ou bien ou mal ira, 
Quantes messes le jour cesouns priestres dira ; 
Atout le plus deus dire le prélat souffrira. 
Et qui plus en diront, on les en pugnira. 

Trèstout boin crestjen, quant vous vos aroutés 
Pour ces messes oïr, pour Dieu ne vous doubtés, 
Les messes de tous priestres sainement ascoutés ; 
Vous ne savés que Dieus les ait riens déboutés. 

Faites chou qu*il vous dient ; chou k'il font, nUés faire. 
Se vous ne vés en jaus moult de boin exemplaire. 
Dieus voelt, sot et se poet trèstous peckeurs retraire; 
Tels desplait aujourdui, qui demain pora plaire. 

Non contrestant Testât des priestres vraiement, 
Ne doubtés, mais tenés et créés fermement 
Que leur vie semestre n*empire nullement 
Et ne cange, ne mue de riens le Sacrement. 
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Ê8 ohaiidraQB églif m et en ooIUgiaus» 
Oa oonieil des prélaa, de lear offloiaus, 
TrouYoît-on bien jadû de boins olera spéciana^ 
Qui praichoient partoat le foit par enviaus. 

On leur donnoit adont de oea bians bénéflesea ; 
Bien dedens et dehors fasoient leur offiesea . 
Or eat venna avant une mooli aoatieoa maliaoee 
Qoi £ait à tooa boinf dera a^joardai préjadiaoea. 

Bien 8*en doivent prélat et patron relaicier. 
Qui voient leura biaua dona toua lea joara empaichiert 
lioa ordènea mendiana par deffautea praichier, 
Lea boina eatndiana lea ^tudea laiacier. 

S*on ae taiat, ae voit*on ae je di véritet ; 

Li bien k'on aoloit faire, aont trèatout reapitet ; 

Chou k*on fait à preaent a petit pourfitet : 

Dieua doinat que tempa reviègne de droit et d*éqait6t I 

A meatrea qoi ae taisent, exemplea prenderaj ; 
De ai faite matère parler me tarderaj. 
En taiaant, de che tempa préaent aprenderay ; 
En parler d'autrea ooaes mieola pourflteray. 

Peckiéa li mieula cognua, c'eat peckiéa de luxure. 
Glontrenie l'en aient ; là moolt maitent grant cure. 
Che aont peckiet carnel, che diat bien Eacripture ; 
Chea dena peckiet aoumont en tooa gêna nature. 

Chninc peckiet aont orgieua, enviée, avariace, 
Irea, praioea : che aont li apiritnel viace. 
De œa aiept peckiéa viènent et naiaaent tout mallace ; 
Qui a*i aent enlachiet, plutoat qu'il puet, a'en iaoe. 
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Caret et capelain et bénéfiejet 
Ont tous promis castet, et si si sout Ijet. 
De nature se sont moult grandement fjet ; 
Nature n'eut jamais tels lyens ottrjet. 

Fors est de résister à deus carneus peckiés ; 
Cescuns set bien et sent s*il en est entekiés, 
Anchius qa*il promesist, s*il estoit allekiés, 
Car par acoustumances hom est tost trébuskiés. 

Si non ca$U^ tamen eauU. Qni maie agit^ $dii lueem. 

Clergiés se doit warder pour les lajs naitement ; 
S'on fait aucune cose, che soit secréement. 
Tous temps voelt iestre fait li mauls priyéement ; 
Tout chil héent lumière, qui mal font rraiement. 

Le bien plus que le mal doit cescuns soustenir ; 
C'est yoirs que cescuns doit ses promesses tenir, 
Et tous chiaus qui les tiènent, on les doit bien bénir : 
Tels promet, qui ne set que l'en doit avenir. 

Tous temps est un bons hom, et une femme femme ; 
Boin se fait abstenir pour doubte de diffame. 
On a tantost acquis pour un pau moult grant blâme : 
Sages est chius qui pense pour le salut de s'âme. 

Tost ara dit uns fols que jà n'i pensera. 
Mais voelt iestre bien aise tant con il vivera, 
A le fin au penser asés à tans venra ; 
Dieus est miséricors, qui tout li pardonra. 

Fols est qui tant atend que li mors Tadeyance, 
Qui met en longement vivre sen espirance. 
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Chiat dtt Mges qui m«t an DiM seul se fiance 
Et prie que li doinet en Men penéyérance. 

Naifiiee eet moult grant painei che set et sent 11 mère ; 
Vivres eet grans labeurs, che sèvent bien li père, 
Bt qu'il convient morir, che sèvent bien suer et frère. 
Et ohitts qui le mal fait, drois est que le compère. 

Sage qui ce sens ont, ne le doivent céler ; 
A simples gens le doivent, quant poins est, révéler. 
On voit bien le temps donc, et se voit-on gieller : 
Par biaus parlera poet-on tous peckeurs rapieller. 

On voelt longement vivre, se ne voelt nuls morir ; 
Se voelt-on se carongne sooef et bien norir, 
En avoira, en estas monter haut et fiorir : 
Ëlas ! tous nos convient en le tière pourir. 

Se prélat et curet et praicheur s'avisoient. 
Par dis et par exemples le peule castioient, 
Comment on se desroie, sagement leur monstroient. 
Les boins anchiens usages asés tost ramenroient. 

Mais che ne poroit iestre, se Dieus ne le faisoit. 
Or véons Escriptures comment Dieus s'appaisoit 
Anchiènement au peule, quant il se meifaisoit ; 
Tantost qu'il s'amendoient, de tout il se taisoit. 

Dieus est bien si poisans que pour faire tel cose ; 
Humanitet trèstoute tient en se main enclose ; 
Et, quant il voit aucun qui bien faire propose, 
Tost li donne s'amour et devant tous Talose. 
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Se dergiés oomaendioit, plnsev s'ameiiiltroieiil» 
Desordenis abis et si bians osteroient, 
Le boin anchien usage trèstous repreaderoieni ; 
S*il estoit commenchiet, Fans Paatre ponnieTroient. 

Port est dou temps oangier aiyoardiii, ce me sanle ; 

Qergiés et sécnler sont priés d'aoort ensanle ; 

En tous les estas a convoitise se canle : 

Quand je pense tels ooses, mes coers ou ventre tranle. - 

OmMié <» diiiam DH iwit patita^ et non e$t {nifoiêit ^u$ 

resisiere volmUaH. 

Diens est trèstous poisçans ; tout est en se demaine ; 
Nuls ne poet résister, c'est cose très-ciertaine. 
No mère Sainte-Ëglise chaius est souveraine ; 
A soustenir le foit doit iestre prumeraine. 

No Sains-Pères dou tout a le pooir saint Pière ; 
Ljer et deslyer poet en toute manière. 
Avoec li li collège sont no droite lumière ; 
A toute gens doit iestre celle cours droiturière. 

Bon pooir dou Saint-Père tout sage font scilence ; 
On doit se volentet porter en patience. 
Pour ciertain, chou qu'il fait de ciertaine science, 
Cescuns le doit tenir de boine conschienche. 



Onques nuls gouvrenères à tous grés ne poet faire ; 
As uns plaist chou qu'il fait, as autres va desplaire. 
Le lieu-tenant de Dieu nuls ne le doit détraire : 
De chou dont Dieu se taist, cescuns s'en doit bien taire. 

Nient plus k'on poroit vivre sans boire, sans mangier, 

Ne se posent estât, tant que Dieus voelt, cangier ; 

i8 
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A présent don fikdnt^Père sont pliMdvr m dangisTi 
Car il paat àbaisdar estas et engrangittr. 

Mais tout prumièrement doit des finies songnier. 
Le jugement de Dieu doit forment resongnier ; 
Considérer doit bien chou qu'il ot tiesmoignier 
Tous ses ooUatéraus, quant voellent besongnier. 

Quant Dieus Tolra, li maus en tous bien cangera ; 
Adont se grant poissance oesouns oonnistera. 
Li Sains-Pères» li cours, si k*on soloit, fera ; 
Des boines ordenanoes oesouns contons sera. 



Gh*6st encoires des prëlas. 



D$ sUtu préMarum. 

Dm Mb de tous prélas lonc seroit raconter ; 
Toadls entendent-il de haut en haut monter . 
Or eoient ayiset, car il conyient conter 
A Dieu, li nuls ne poet contèree fourconter. 

Se prélat se cangoient» che seroit fort afaire 
Qa*il alassent de riens de leur estât retraire» 
Car on voit tous les jours qu*il BM^oit leur afaire ; 
L*un8 l'autre don monter en donnent exemplaire. 

Dieus Toit trèstous les coers et les intentions 
Bt comment on s'atent sour les provisions. 
Jadis, quant on faisoit partout Àlections, 
Sour jaus avoient pau de murmurations. 

Il tenoient les rôles de leurs prédécesseurs. 
Et leur pooir donnoient as sages conflesseurs, 
Et sans debtes laisçoient trôstout as subscesseurs ; 
Moult très-bien se wardoient d'avoir les oppresseurs. 

Tout estoit par raison et fait et maintenut ; 
Les prélas moult amoient li grant et U menut, 
Car adont tout estoient en leurs drois soustenut : 
Or pleust à Dieu k*ensi fust ore revenut ! 
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Je ne pois aTiser de prêtai oangemaiit ; 
Qoe li maintieng préMnt ne soient longemant I 
DiêU set bien qae jadis eetoit toat antrement : 
Qr nons wart Dieu de pie et doinet amendement I 



encoires des canonnes. 



De itoH eanùnkùTum et eolUçiarum. 

Des doyens, des canonnes, quel leur estât seront, 
Des ooUèges aussi comment s'amenderont, 
Diens le set bien à coi raison en renderont ; 
Sécnler leurs maintiens notent et noteront. 

Signeor, quand Diens tous a noblement prébendes, 
Cest raison que tons jours grasces tous Fen rendes. 
Toudis de mieuls avoir priés que tout atendés ; 
Pour l'amour Dieu dou tout vos estas amendés. 

Che n'est mies honneurs de vous désordener 
D'abis et de viestures, jovène vie mener. 
Soins exemples devës à toutes gens dener 
Et que soit honnerée Sainte-Église, pener. 

Sierrir Dieu, o*est vos drois, là devés tout entendre. 
Et en vos bénéflsses poés et devés prendre 
Pour vos estas et chou que vous poés despendre ; 
Mais dou sourplus à Dieus vous convient raison rendre. 

Or rewardés dont bien oomment voua despendés, 
Comment ces grans trésors asanner entendes, 
As honneurs, as délisces cameus se Tatendés, 
Quant de tout il convient que raison en rendes. 
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Chou que tous samaréa, ohon voua mesionneréa, 
Penflâi dont à la mort comment escaperée ; 
Pensés an jugement comment tous oonterés : 
Tost seris oubliés, quand entières serés. 

Principal, acessores et tout demandera 
Dieus à sen jugement, quant cescuns contera. 
Chius qui bien ara fiiit, rémunérât sera ; 
Tous les autres sans fln Dieus les condempnera. 

Or rewaq^e cescuns dont i se conscience, 
Car moult fait à doubter tant crible sentense. 
Dieus atent et se soeffre sa longe patience ; 
Tout chou rcTient ayant, dont il a fait silence. 



Gh'est encoires des curés et des capelains K 



De emratii it eapelanii et omnibus bet^/teiaiii. 

Caret et capelain et bénéflcyet, 
YoQB vos ieatee trèstout à Dîea siervir Ijet ; 
A li vos coere, vos corps avés tout ottrjet : 
Riens ne refusera, qui de coer iert pryet 

Se de coer le siervés et le siècle laisciés» 
De dis, de boins exemples tous vos peoles paiseiAl. 
Jhésus vos vrais Sanvères s*est pour tons abaisoiés, 
Par se mort angonssenoe peckiés a relaisciés. 

Peokiet font moolt souvent accors de vos moUestes. 
As pastouriaus songnena et vellans soor leurs biestes 
Apparu li sains angles et les virtus célestes ; 
De Jhësu net noncha les joies et les flestes. 

• 

Quant si doucbe nonvielle li pasteur ont oje, 
En Bethléhem alèrent en grande compaignie. 
Jhésu l'enfant trouvèrent et se mère Marie 
Qui^de leur vision fa de laiche marie. 

* Gilles li Muiiis revient ici sur ce qu*ii a déjà dit précédemment. 
Dans le tome II, nous le verrons traiter de nouveau la même matière. 

Peut-être l'intention de Gilles li Muisls était-elle de revoir ses 
divers poèmes et de réunir plusieurs passsges qui semblent faire 
suite les uns aux autres ; mais sa mort mit obstacle à tout travail de 
ce genre. 
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Li paitooriél MTinMnt liât et Di«u gratiani. 
L'enfant qa*il ont Tfot à toni chierteflant, 
La Tiaion des angles. Dieu loani et priant, 
Bn tière paie as hommes qui bien ToeUent, eriant. 

Chine enfle vint sonlEHr pour nons tons déliTrer, 
Se saint oorps, se saint sanc Toelt à priestres liTrer, 
Pour iaos et pour le peole de s'amoor enirrer ; 
Se mort fit lee peckears paradis recouvrer. 

Signenr qui c41ébréS| chil et chelles qui croient, 
Entre tos quatre dois souTent che Signeur voient ; 
Par chel Saint-Saorement maint peckeur se ravoient : 
S'est drois k'en boin estât trèstout célébrant soient. 

• 
Sans li, nous ne poons nuls, ne nulle riens faire. 
C'est chius qui set à li les dévos coers atraire ; 
Cest chius qui poet peckeurs de tous yisoes retraire : 
Cescuns se doit pener k*à tel signeur puist plaire. 

Tout priestre qui célèbrent, font sacrefjement 

Dou saint corps, dou saint sanc Jhésu-Crist vraiement» 

Che sienrice doitH>n faire dévotement ; 

Vivre, chil qui le font, doivent moult saintement. 

G^est ciertains que cescuns sen fardiel portera. 
Et chius qui le bien fait, et chius qui mal fera. 
Dieus, selonc les désiertes, à chescun rendera 
Par orible sentense, quant tous nos jugera. 

Priestre, clerc et tout chil qui sèvent Escriptures, 
Doivent tous temps warder leurs consciences pures, 
Pour leurs peckiés souvent au coer avoir pointures, 
Bn amender leurs vies doivent mettre grans cures. 
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En oest monde cescans volentien y demenre ; 
Sages est qui souTent ses deffautes déplenre. 
Morir nous convient tous, et se ne set nuls Tenre ; 
Maistier avons qae Dieus à le mort nous sonsoenre. 

Des gens de Sainte-Église deost iestre despités 
Li siècles, mais il est atgoardai respités. 
On a le coer et tent as temporalités ; 
Se voit-on en tous liens grandes adversités. 

Trop parlers nuist souvent, pour chou se fait boin taire ; 
Non pour quant se doit-on tous temps le bien retraire, 
Parler del anchien temps, dou bien k'on soloit faire : 
Iestre ne poet k*aucun n*i prengnent exemplaire. 

Se 11 praicheur souvent véritet ne disoient 
Et tous li boins faseurs de biaus dis se taisoient 
Et les boines personnes exemple ne monstroient, 
Escuser d'ignorance clerc et lay se poroient. 

Mais on leur dist souvent et anonche le voir ; 
Pau sont qui voellent saine doctrine recevoir. 
Par oeuvres, par maintiens, le poet-on percbevoir ; 
En trèstoui estas font pau de gens leur devoir. 

J'ay mes pensées dites des gens de Sainte-Église, 
Pour chou k'on laist les mauls et les biens on élise ; 
Et, se j^aj cose dite qui puist iestre reprise. 
En bien et non en mal pour Dieu de tous soit prise. 

No mère Sainte-Église 11 sainte Trenités 
Yoelle tenir en foit et en prospérités, 
Si k'oste toutes erreurs, toutes perversités. 
Tous visées qui pululent, toutes iniquités. 
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Or Toel chi faire llii «i ma oonclnaion : 
Diana qui Toit toiia laa ooara at laor entantion, 
Doinat au dargiat an Tîa tala parfaetton 
Qoa an aaiia fiaagiiapt M laj taota datation I 
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